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CHRONOLOGIE NOVENAIRE 



DE 



PALMA CAYET. 

LIVRE PREMIER. 

[iSSg] QuAWD Dieu lasche la bride à nos malheurs^ 
et permet qu'ils nous attaquent, la prévoyance hu- 
maine semble estré inutile aux humains. Le Roy avoit 
pourveu, selon l'apparence, à ce que tous ses princi- 
paux officiers et serviteurs ez principales villes de son 
royaume (lesquelles il pensoit estre à la dévotion des 
princes et seigneurs de la ligue), fussent advertis de la 
mort du duc de Guise, affin qu'ils donnassent l'ordre 
requis pour maintenir le peuple en son obeyssance ; 
mais, soit ou par la négligence ou par la malice des 
courriers, ou autrement, il advint que tous les princes 
etpartizans de la ligue furent advertis premièrement, 
aux villes où ils estoient de ce qui estoit advenu à 
Blois, que ne furent les officiers et serviteurs du Roy; 
et principalement les duc et chevalier d'Aumalle, et le 
conseil de la faction des Seize à Paris, en receurent 
les nouvelles premier que Messieurs de la cour de 
parlement et les autres officiers royaux, lesquels 
avoient desjà par remonstrances particulières ramené 

39. I 
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plusîrurs particuliers en leur devoir; mais, faute d'estre 
«dvertis les premiers , la faction des Seize prit les ar- 
mes sans attendre aucun commandement , et le soir de 
la voille de Noël firent armer tout le peuple , s*asseu- 
rcront de tous les lieux forts de la ville, et mirent gar- 
nisons aux logis de tous ceux qu'ils pensèrent estre 
serviteurs du Roy, que vulgairement ils appelloient 
politiques, et qui ont este appeliez depuis catholiques 
i*oyaux, à la différence des catholiques liguez, qui se 
qualifièrent dutiltre de catholiques unis, ou de l'union. 
Les prédicateurs de la faction des Seize, en leurs prédi- 
cations qu'ils firent le jour de Noël, incitèrent tellement 
le peuple à la rébellion, que dez le lendemain, contre 
le grë de Messieurs de la cour de parlement, en une 
assemblée qu'ils firent en l'Hostelde Ville, ils esleurent 
M. d'Aumalle pour gouverneur de Paris, et en atten- 
dant que LaChappelle Marteau, prevost des mar- 
chands, Compan et Cotteblanche, eschevins, fussent 
de retour de Blois, ils esleUrent Drouart , advocat, 
Crucë, procureur au Chastelet, et de Bordeaux, mai**- 
chand, pour tenir leurs places, et gouverner l'Hostel 
de Ville avec Roland et Desprez, qui estoient les deux 
seuls eschevins qui restoient pour lors à Paris. Cela 
fait, ils résolurent d'arrester et de faire arrester pri- 
sonniers , par toutes les villes qui tiendroient leur party, 
le plus de catholiques royaux qu'ils pourroient , sans 
aucune distinction de sexe ny d'aage : ils firent aussi 
une merveilleuse diligence de faire advertir tous les 
princes, seigneurs, provinces et villes qui avoicnt esté 
de la ligue du vivant du duc de Guise, de la résolu** 
tion qu'ils avoient prise de n'obeyr plus au Boy, d'ex- 
nniiur tous oenx qui le voudroient soustenir, et 
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de se maintenir ensemblement en bonne union catho- 
lique. 

Madame de Guise, pe auparavant la mort de son 
mary^ estoit partie de Blois pour venir faire sa couche 
en son hostel à Paris. La ville en corps Falla asseurer 
de l'affection de tout le peuple envers elle et ses enfans^ 
et lujr firent entendre le regret qu'ils avoient de la 
mort de son mary ; du depuis mesme ils la supplièrent 
que la ville en corps eust cest honneur de tenir le pos* 
thume qu'il plairoit à Dieu luy donner. En ses aflBlic- 
tions ceste princesse accepta les offres des Parisiens; 
et estant depuis accouchée d'un fils, le prevost des 
marchans et les eschevins de la ville le portèrent aux 
fonds, et fut nommé Paris de Lorraine. Le baptesme 
fut faict dans Sainct Jean en Grève , où tous les colo* 
nels et capitaines de la ville assistèrent avec des cierges 
en leurs mains, tant l'affection de ce peuple estoit grande 
à la mémoire du feu duc de Guise. 

Aucuns prédicateurs durant les festes de Noël fai- 
soient à la fin de leurs sermons lever les mains au 
peuple, et jurer de vivre et mourir pour la sainôte 
union des catholiques (ai nsiTappelloient-ils) ; entr'autres 
Gincestre, preschant dans Sainct Berthelemy, addressa 
sa parole aux présidents et conseillers qui y estoient, 
et leur fit lever aussi la main par deux fois. Ceste har- 
diesse esmeut merveilleusement le peuple, qui se 
licentia depuis de faire d'eux-mesmes beaucoup de 
choses contre la raison, et empescha les catholiques 
royaux de rien entreprendre pour remettre la ville en 
l'obeïssance du Roy. 

Le conseil des Seize, sous le nom de Messieurs de la 
ville de Paris, proposa une question à messieurs les 
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docteurs de la Faculté de théologie , sçavoir; « si le 
peuple de France pouvoitpas eslre arme et uny, lever 
argent^ et contribuer à la delTence de la religion catho- 
lique, apostolique et romaine, pour s'opposer aux efibrts 
du Roy, qui avoit violé la foy publique en la convoca- 
tion des trois estats. » 

Aucuns docteurs et curez de Paris , entr'autres 
Boucher, Prévost, Aubry, Bourgoin et Pigenat , qui 
estoient mesmes de ce conseil des Seize, et qui avoient 
esté les principaux inventeurs de ceste question , en 
baillèrent eux-mesmes la conclusion le 7 janvier avec 
quelques jeunes docteurs, et par icelle ils asseurerent, 
ainsi qu'ils Tavoient desjà presché depuis le jour de 
Noèl, que le peuple estoit deslié (0 et deslivré du sa- 
crement (le fidélité et ol)eissance prestée au Roy, qu'il 
pouvoit licitement et en asseurée conscience estre armé 
et uny, recueillir deniers, et contiibuer pour la def- 
fense et conservation de FEglise catholique-romaine 
contre les efibrts dudit Roy et de ses adhérents, puis 
qu'il avoit violé la foy publique, au préjudice de la 
religion catholique et de Tedit de la saincte union. 

(0 Que le peuple estoU deslié, etc. Voici le texte de ce décret, qui fut 
rendu au collège de Sorhonnc par la très-saincte Faculté de théologie y 
•près une messe du Saint-Esprit : 

Primîun^ quhd populus hujus regni solutus est et liberalus a sacra- 
mento Jidelitatis etobedientiœ prœdicto Henrico régi prœstito; deinde 
ifuod idem populus , liciU et totd conscientid armari , muniri et pecunias 
eoUigere et contriluere potest ad defensionem et conseruationem religio- 
nis caUiolicœ, apostolicœet romance, adversus nef aria consilia et co^ 
natus prœdicti régis , et quorwnlibet illi adhœrentium , ex quo fidem 
puhUcetm violauit in prœjudicium religionis catholicœ, et edicti sanctœ 
unhnis, et naturaHs libertatis conuocationis trium ordinum hujus regni» 
( Mémoires de la Ligue , t. m , p. 1 93. ) 
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Voylà une conclusion (que les trois estais de France 
assemblez n'eussent sceu donner^ pourcequele royaume 
de France est successif et non eslectif) qui fut ar restée 
et publiée sans le consentement des bons et anciens 
docteurs de la Faculté et curez de la ville de Paris^ et 
autres ecclésiastiques qui y estoient , et mesmes sanS' 
ea avoir rien communiqué à IVL le cardinal de Gondy^. 
evesque de Paris, ny à ses grands-vicaires, ce qu'ils 
dévoient au moins faire, puis que c'estoit un faict de 
telle importance, et lequel on peut dire avoir esté la 
seule cau^e de tant de mal-heurs que nous dirons cy- 
après, pource que, quand le pape Sixte eut receu ceste 
conclusion par les députez que luy envoyèrent le con- 
seil général de l'union, pensant que ce fust un advis 
de tous les docteurs de la Faculté et de tous les ecclé- 
siastiques de France, donna son monitoire contre le 
Boy, et fit beaucoup de choses dont puis après il re- 
cognut avoir esté surpris, ainsi qu'il sera ditcy-après. 
D'autre costé aussi ceste conclusion publiée fut cause 
de la révolte d'une infinité de villes, et que plusieurs 
familles se perdirent dans la confusion des guerres ci- 
viles. 

Après que ceste conclusion fut publiée , ce ne fut 
plus dans Paris que placards attachez par tous les car- 
refours de la ville, pleins d'injures et de villenies 
contre l'honneur du Roy. Ils tournèrent son nom en 
anagramme, et Tappelloient en chaire vilain Herodes: 
ils deffendoient de prier Dieu pour luy, pour ce, 
disoient-ils, qu'il estoit excommunié ipso facto j que 
l'on ne luy estoit plussubject, et crioyent tout haut en 
chaire : Nous n aidons plus de roy. L*ôn faisoit faiie 
aussi de3 processions de petits enfans avec des chan- 
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délies allumées, lesquelles ils esteignoient avec lei 
pieds marchants dessus, crians : Le Roy est hérétique 
et excommunié. Par tout où ils trouvoient de ses por- 
traits ils les deschiroient, ray oient son nom , ostoient 
les armes de Pologne joinctes avec celles de France , 
aux lieux de la ville où on les avoit mises. Les tom- 
beaux et effigies de marbre des sieurs de Quelus, 
Sainct Megrin et Maugiron, que Sa Majesté avoit fait 
faire il y avoit jà plus de dix ans dans le cœur de 
l'église Sainct Paul, furent rompues, cassées et du 
tout ostées, pour ce que ces seigneurs avoientf esté au- 
trefois des favorits du Boy. Le grand tableau des Au- 
gustins, où Sa Majesté estoit peint ainsi qu'il faisoit les 
chevaliers du Sainct Esprit, fut effacé. 

Tandis que le peuple fait toutes ces choses, le duc 
d'Aumale et le conseil des Sei^e se résolvent de se 
saisir des plus apparens de la cour de parlement : ce 
qu'ils n'osèrent faire si soudain. Or ils avoient envoyé 
le président Le Maistre vers le Boy à Blois, affîn de le 
prier d'eslargir les prevost des marchands et eschevins 
de Paris qu'il tenoit prisonniers^ et qu'il les renvoyast. 
Le Boy, pensant que ce seroit le moyen d'appaiser ceste. 
révolte, donna la liberté à madame la duchesse de 
Nemours, mère du feu duc de Guy se, et l'envoya à 
Paris avec la charge d'enhorler les princes ses enfans, 
ses parens, et tous autres à son obèyssance. 11 com- 
manda aussi aux eschevins Compan et Cotteblanche de 
l'accompagner et appaiser le trouble de Paris; et quant 
au président Le Maistre, il le fit porteur de la déclara- 
tion qu'il avoit faicte, le dernier décembre i588 , sur la 
mort des duc et cardinal de Guise, afin de la faire 
vérifier eu la cour de parlement de Paris. Dans ceste. 
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déclaration le Roy disoît qu'il avoit pardonné à aucan^ 
de ses sujets, lesquels ^^ ne s'estants desmeus de leurs 
pernicieux desseins, avoient de nouveau conspiré 
contre luy et son authorité, dont il avoit esté contraint 
d'en faire la punition sur les seuls chefs et authéurs , et 
espargDé leurs adherens et serviteurs, ausquels il avoit 
pardonné sous la promesse qu'ils luy avoient faite d'es- 
tre loyaux et fîdelles à l'advenir, et de se departir.de 
toutes ligues et practiques hors et dedans le royaume; 
plus, il comn^andoit aussi à tous ses subjects catholiv 
ques d'observer s.Qn ediçt de l'union. 

La duchesse de Nemours, Compan, Gotteblanche^ 
et le président Le Maistre, arrivèrent à Paris peu après ; 
mais nul d'eux ne retourna ny ner'envoya vers le Roy. 
Et au contraire, i»n herault du Roy, nommé d'Âu-> 
vergue , ayant porté ceste déclaration , de par Sa Ma- 
jesté, aux eschevins de Parîs> ils firent faille à ce herault 
tant de tournoyements et de mocqueries par le peuple^ 
que, revenu à Blois, il ne porta pas du depuis beaucoup 
de santé» 

La résolution de se saisir des principaux du parle- 
ment fut arrestée par le duc d' Aumale et le conseil des 
Seize après avoir receu ceste déclaration du Roy. Or 
l'exécution leur en sembloit difficile ; mais Bu'ssi Le 
Clerc, l'un des Sei^e, qui, comme nous avons dit, dez 
les Barricades de Paris, de simple procureur avoit esté 
mis par le feu duc de Guise capitaine dans la Bastille,' 
prend la charge d'exécuter leur dessein. 

La compagnie de Compail s^assembloit d'ordinaire 
dans la court du Palais. Le jour qu*elle devoit estre de 
porte, qui fut le i6 de janvier, elle s'y assembla. Les 
présidents et conseilleurs^ qui entroient des derniers. 
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voyant ceste compagnie en armes à si haute heure» de* 
mandoient en entrant dans la cour que faisoient là ces 
gens armez. L'on leur disoit qu'on attendoit le dizenier 
qui aToit les clefs de la porte, lequel estoit allé à THos- 
tel de la ville. Ceste response les faisoit sans soupçon 
monter au Palais. Mais, sur les huit heures, Bussi entra 
dans la grand chambre dorée, l'espëe au poing, suyvi 
des plus remuans des Seize armez de longues pistoles 
sous leurs manteaux, lequel s'addressa à M. le premier 
président qui estoit lors au siège de justice, et luy 
dit qu'il a voit commandement de s'asseurer de quel- 
ques présidents et conseillers de la cour dont il avoit 
le rooUe, lesquels estoient accusés d'estre vrays par- 
tizans de Henry de Valois (ainsi nommoit-illeBoy),et 
de vouloir entreprendre contre la ville. Tous les con- 
seillers estans assemblez dans la grand-chambre, voyans 
qu'en lisant le roolle de ceux qu'il vouloit emmener il 
avoit nommé le premier président et les plus anciens 
présidents et conseillers , ils luy dirent qu'ils vouloient 
tous les suivre. Et, s'estans levez, marchèrent en corps 
deux à deux depuis le Palais jusques à la Bastille, au 
travers de la ville, où Bussi les mena prisonniers. Quel- 
ques-uns toutesfois des conseillers, que les Seize esti- 
moient estre de leur volonté et party , ainsi qu'on les 
menoit furent renvoyez en leurs maisons; et depuis, 
avec le président Brisson, ils ont tenu le parlement 
dans Paris (0. Ce spectacle de voir mener un si vene- 

i') Ils ont tenu le parlement dans Paris. Après Farresution d'Achille 
de Hailay, premier président, et des magistrats royalistes, il resta cent 
soixante membres du parlement, qui confièrent les fonctions de pre- 
mier président à Barnabe Brisson, jurisconsulte célèbre, mais d'un ca- 
ractère ibible et inconstant. 
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rable et auguste sénat coinnie en triomphe^ fit me3niés# 
sortir les larmes des yeux à plusieur3 notables bour- 
geois , qui preveurent bien dèslors que cest orage cau- 
seroit la ruine des meilleures familles de leur ville. Les 
Seize, au contraire, et le menu peuple se resjouyssoient 
de oest emprisonnement, pour se voir hors de crainte 
d'estre chastiez par le parlement des entreprises qu'ils 
faisoieut. journellement contre le Boy et son autborité, 
et principalement aussi de ce que touteia les compa- 
gnies souveraines et les offices royaux qui tenoient 
leurs sièges dans Paris, s'exerceroient d'oresnavant par 
personnes de. leur faction, ou qui dissimulèrent lors 
d'en estre; car il y en eut plusieurs qui approuvèrent 
la furie des Seize, pour éviter le pillage de leurs biens 
et d'estre mis en prison dans la Bastille ou au Louvre. 
Toutes les places et villes voisines de dix lieues à 
l'entour de Paris se gouvernèrent et se rengerent à 
la dévotion des Parisiens, excepté les chasteaux de Vin- 
cennes et Meleun.Le Boy avoit faict faire dans le parc 
du bois de Vincennes, au^tour de l'église des Minimes, 
plusieurs bastimens et oratoires pleins de riches ta- 
bleaux, d'ornements d'église, reliques, croix, saincts, 
calices et chandeliers d'or, d'argent et de crystal, avec 
des armaires pleines de plusieurs habits d'escarlate 
rouge et violette, de bréviaires, d'heures, et autres 
livres d'alise qu'il avoit fait imprimer. Bref, c'estoit 
le lieu où il esperoit faire d'ordinaire sa solitude avec 
les hieronimites, ou confrères de Nostre Dame de Vie- 
Saine, que l'on nomme Vincennes, lesquels faisoient 
le service dans la haute église des Minimes. Or madame 
d'Angoulesme(0 avoit mis dans le chasteau du bois de 

(0 Madame d*Angouhsme, Elle étoit sœur naturelle de Henri m. 
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Vincennes, qui estoit uoe des maisons que le Boy Iny 
avoit donné pour son appannage, un capitaine Sainct 
Martin y sur lequel toutes les menaces des Parisiens ne 
peurent avoir aucune puissance, et tint un an durant 
ce chasteau, qui n'est distant de Paris que d'une bonne 
lieue, contre tous leurs efforts, ainsi que nous dirons 
cy-après. Mais, au commencement de ceste année, au- 
cuns capitcûnes de la ville qui estoient des principaux 
de la faction des Seize, avec leurs compagnies, allèrent 
comme pour sommer le capitaine Sainct Martin de se 
rendre de leur party, ou qu'ils assiegeroient le chas- 
teau. Crucé y fut un des premiers, et, suivy des plus 
factieux, ils allèrent droict aux Minimes, distant du 
cliasteau de Vincennes d'une demie lieue , où la pillerie 
fut grande de tout ce qui appartenoit au Roy et aux 
Iiieronimites. Les habits d'escarlate furent pillez, et en 
liront (leshaull-dc-chausses et casaques. Le Sainct Loys 
d'argent ({ui estoit dans l'oratoire du Roy fut pris par 
aucuns y qui du depuis le firent fondre, et partirent 
l'argent; mais les chandeliers d'argent qui estoient faicts 
en forme de satyres, d'une très-belle et très-riche fa- 
çon, servirent à Gincestre pour subject de plusieurs 
didcours, oit il les monstroit au peuple, et leur disoit 
i|U<'' c'cstoit les images des diables que Heniy de Valois 
adoroit qui avoient esté trouvées à Vincennes. On en 
fit iin[)i'imer mesmes un traicté où furent mis les pour- 
Iraicts de ces deux satyres. Ce fut une grande calom- 
niii dont les prédicateurs de l'nnion usèrent contre le 
lloy, et qui fut cause que le simple peuple des bour- 
gad#fii et villages s'anima et s'opiniastra sans jugement 
0fi un n?bellion contre luy. Mais les Parisiens, après 
|VDJi' fommd 1« capitaine Sainct Martin, et le trou vans 
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résolu au service du Boy, n'ayans lors la commodité 
de battre ceste place , se résolurent de l'avoir par fa- 
mine. Tous les jours quelques compagnies sortoient 
de Paris, qui levoient les autres de sentinelle, et ainsi 
alloient à leur tour empescber que rien n'entrast dans. 
le cbasteau, ce qu'ils continuèrent jusques à la journée 
de Senlis. I^e degast fut grand dans le parc, lequel con- 
tient près de quatre lieues de tour, enfermé de mu- 
railles, et dedans lequel il y avoit un nombre infiny 
de daims, cerfs et biches : aussi estoit-ce le lieu où les 
roys de France , et principalement le roy Charles vu , 
feisoient leur demeure, et où ils prenoient un grand 
plaisir; mais les assiegeans, d'une volonté populaire, 
sans obéissance II et sans considération de ce qu'ils fai- 
soient, tirèrent à coups d'arquebuze ces béstes, la plus- 
part desquelles venoient se rendre blessées et mourir 
auprès du chasteau ; les autres ils le^ poursuivoient et 
l^s prenoient, poqr ce qu'ils n'eussent sçeu sortir du 
bois à cause des hautes murailles qui l'environnent; si 
bien qu'ils firent dépeupler tout ce parc de bestes fauves» 
Du depuis mesmes ils ont abbatp et rMiné tous les boi^ 
de ce parc, qui estoient les plus beaux pieds d'arbres 
qui fussent en France, et le l'ont rendu comme une 
plate campagne. Ce sont dès fruicts des guerres civiles. 
]VJ. le duc de Mayenne estoit à Lyon lors que les duc 
et cardipal de Guise furent tuez à Blois; il en receut 
les nouvelle, ainsi que plusieurs ont escrit, premier 
que ce\ix qu'y avoit envoyé le Roy pour s'asseurer de 
sa personne y fussent arrivez. Ceste nouvelle luy fit in- 
continent tenir conseil avec ses plus confidents de ce. 
qu'il devroit faire. Il luy fut conseillé qu'il devoit s'eri 
aller et s'asseurer des principales villes de son gourer- 
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aller dire qoe H. de Goise avoit esté toé à Blois : lef 
sentinelles, ao lien d*eo advertir le gonvemeor, l'alle- 
rent dire aux escfaevins, qoi sur le champ tindreot 
assemblée de ville , s*armerent et allèrent porter au- 
dit sieur de Rosne la noevelle de la mort de M. de 
Goise , et luy dirent qae, puis que son maistre estoît 
mort, que sa charge estoit expirée, le prians de sortir 
de la ville présentement. Le sieur de Rosne esbahy, 
les prie de le laisser encore ce jour dans la ville pour 
donner ordre à quelques siennes affaires; mais ils luj 
répliquèrent : « 11 £iut, monsieur, que vous sorties 
tout à cest heure ; » ce qu^ils le contraignirent faire^ 
et par ce mojen asseurerent leur ville pour le Roy, 
laquelle fut tousjours depuis un lien de retraicte (>) 
pour tous les catholiques rojaux de la Champagne. 

Le sieur de Rosne, se voyant ainsi osté du gou- 
vernement de ceste place, en advertit M. de Mayenne 
qui estoit à Dijon, lequel, le 8 janvier , luy envoya 
pouvoir et commission , tant à luy qu'au sieur de 
Sainct Pol, pour commander ensemblement ez pro- 
vinces de Champagne et de Brie, y faire levée de gens 
de guerre, se saisir de ceux qui se voudroient oppo- 
ser aux catholiques, prendre les deniers qui estoient 
aux receptes générales pour les employer à la tnition 
desdits pays, ou autrement, ainsi qu'ils jugeroient 
estre nécessaire, et enjointe tous magistrats, maires 
et eschevins de leur obeyr. Pareilles commissions fu- 
rent aussi envoyées par ledit sieur duc , en diverses 
provinces, aux seigneurs de la ligue. 

Le duc de Mayenne, avec le plus de ses amys qu'il 

{^) Un iieu de retraicte. Henri m j établit peu de temps après une 
section du parlement royaliste qu^ aroit formé à Tours. 
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put a^embler , partit de Dijon pour venir à Paris; il 
arriva à Troyes^ où il fut receu par les habitans avec 
tous les honneurs qu'ils peurent s'imaginer de luj 
faire : par tout où il passoit on lui ouvroit les portes; 
nouvelles troupes et noifvelles forces se joignoient tous 
les jours k luy; et, comme a disertement escrit un poëte 
de nostre temps , 

Le frère des deux morts, k qni, parmj les larmes, 
La crainte et la douleur ont faict prendre les armes. 
Tient la campagne ouverte^ et, comme aux pieds des monts. 
Ou parmy des costaux destranchez en TaDons, 
Plus le ilôt d^un torrent s^esloigne de sa source. 
Plus il enfle son onde et fait bruire sa course , 
S'enrichissant tousjours de quelques flots nouveaux 
Que luj traîne en passant le ravage des eaux; 
Ainsi plus il s^advance en battant la çamps^e. 
Plus s'accroit tous les jours le bot qui Faocompagne, 
D^hommes que le désir dW public cbangement. 
Ou leur propre courroux, luy donne incessanunent. 
Ce courroux, ce désir, luy font ourrir les portes 
Des bourgs et des cbasteaux, et des villes plus fortes. 

Aussi le duc de Mayenne, se voyant des forces et 
des troupes gaillardes pour faire quelque exploict, 
devant que d'aller à Paris se résolut d'aller à Orléans 
et s'asseurer de Sens en passant , ce qu'il exécuta ce* 
pendant que le Boy estoit à Blois à se travailler avec 
son conseil pour résoudre les cayers que les estats luy 
avoient présentez , et à faire les obsèques funèbres de 
la Boy ne sa mère, laquelle mourut au chasteau de 
Blois le 5 janvier de ceste présente année. 

Geste Boy ne fut fort regretée par le Boy son fils, qui . 
luy fit faire ses funérailles dans l'église Sainct Sauveur 
de Blois le plus royalement qu'il put lors , et y «*i* 
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son corps en depost jusques à ce qu'il auroit la com- 
modité de le faire apporter au tombeau qu'elle avoit 
faict faire à Sainct Denis en France ^ près le ix>y 
Henry ii son mary,. Aux cérémonies le Boy y assista 
vestu de violet^ et la Boyne sa femme ^ vestuë de tanné. 
Les crieurs en ceste cérémonie ^ qui allèrent par la 
ville commander de prier-Dièu pour son ame, la qua- 
lifièrent femme de roy, mère de trois roys et de deux 
roynes. Elle mourut au temps que la France avoit plus 
de besoin d'elle qu'elle n'avoit point eu^ car, comme 
dit le sieur de Bertaut au discours funèbre qu'il a faict 
sur sa mort , elle estoit 

L^oracle de nos jours (>) 

En qui seule vivoit Fart d'enchanter Forage 
Par les charmes divins qu'un esprit doux et sage 
Porte dans sa parole ez publiques traictez. 
Où Ton veut, en flatant les esprits irritez, 
Monstrer une prudence ez grands faits exercée, 
Et de deux ennemis estre le caducée. 

Aussi) depuis la mort du roy Henry ii son niary , 
l'inimitié qu'il y eut entre les grands pour estre mais- 
tres de la cour, et gouverner la France pendant le 
jeune aage des roys ses enfans , avec la division des 
François touchant la religion, les uns tenans l'ancienne 

(i) Voracle de nos jours. Cet éloge n'a pas été confirmé par la posté- 
rité. Bertaut, Paateur de ces vers, fut Tun des poètes les plus distin- 
gués de cette époque. U contribua, ainsi que Desportes, à débarrasser 
la poésie française des formes barbares que lui avoit données Ronsard. 
Il fut successivement secrétaire et lecteur du Roi, conseiller au par- 
lement de Grenoble, abbé d'Aunay, évéque de Seez, et aumônier de 
Marie de Médicis. Madame de Motteville, dont les Mémoires font par- 
tie de La seconde série, étoit sa mère. Bertavit mourut en i6i i . 
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catholique , apostolique et romaine, les autres favo- 
risans la nouvelle prétendue reformée , travaillèrent 
beaucoup le grand esprit de ceste Boyne, tant pour 
Tinterest et la conservation de Testât de ses enfans que 
du sien en particulier; et toutesfois elle sceut si dex- 
trement se conduire, faisant semblant de favoriser tan- 
tost messieurs les princes du sang, tantost messieurs 
de Guise, tantost M. le connestable de Montmorency 
et Fadmiral de Colligny son neveu , qu elle rendit ses 
enfans majeurs : 

Preseryant quatre fois de ruine asseurée 
Uempire des François à sa fin -conjurée. 

En la harangue que le Boy fit au commencement 
de rassemblée des estats, le i6 octobre i588, il dit 
Ae ceste Royne sa mère qu*elle avoit tant de fois con- 
servé Testai de la France , qu'elle ne devoit pas seu- 
lement avoir le nom de mère de roy , mais aussi de 
mère de TEstat et du royaume. L'autheur du traicté 
•des causes et raisons de la prise des armes au com- 
mencement de ceste année iSSg, rapporte les quatre 
principales fois qu'elle a sauvé le Boy et TEstat contre 
les entreprises d'aucuns grands, tant de la religion ca- 
tholique-romaine, que contre les desseins des hugue- 
nots. Des grands qui estoient catholiques il dit qu'ils 
n'eurent pas plustot mis le pied à la Cour et pris une 
authorité très-grande sur Anthoine roy de Navarre, 
pour Tesperance , voire assurance qu'ils luy faisoient 
donner par don Francisco d'Alava, am])assadeur du 
roy d* Espagne, que Ton luy rendroit son royaume de 
îNavarre, qu'ils résolurent leur estre plus nécessaire 
d'esloigner la Royne mère d'avec le roy Charles ix. 
39. a 
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son fils y parce qu'ils la recognoissoient pour princesse 
magnanime et sage, laquelle ne permettroit jamais 
qu'ils prinsent l'authorité qu'ils . desiroient sur le 
Boy j et parce qu'ils ne pouvoient justement ny hon- 
nestement trouver occasion propre pour l'en esloi- 
gner, ils mirent en avant qu'elle favorisoit les sectaires 
de Calvin, et que tant qu'elle seroit auprès du Roy il 
n'y auroit jamais espérance de pouvoir venir à bout 
d'oster l'heresie ny les fauteurs d'icelle de la France : 
ce qu'ils résolurent faire; mais, craignant que le Pape 
ne le trouvast mauvais, ils le communiquèrent au 
nonce de Sa Saincteté, qui depuis a esté appelle le car- 
dinal de Saincte Croix , la veille seulement de leur 
entreprise; lequel, si tost qu'il eust ouy un si énorme 
et- pernicieux dessein, en advertit par un petit billet 
la Royne mère du Roy qui estoit logée au Louvre. 
A quoy elle mit promptement un tel ordre , qu'elle 
rompit ceste entreprise. Elle usa lors de sa prudence, 
et ne dit mot de ce dessein que vers la minuict que 
tout le monde fut couché et le chasteau fermé; à 
laquelle heure elle envoya quérir M. de Brezé, 
capitaine des gardes, gentil-homme sage et fidelle à 
son Roy, auquel elle descouvrit son intention, luy 
commandant d'advertîr toutes les gardes qu'il pour- 
roit avoir de se rendre à la porte du chasteau à la 
pointe du jour pour accompagner le Roy ; ce qui fut 
exécuté fort secrettement et à point nommé. La Royne 
mère fait esveiller et lever le Roy dez le poinct du jour, 
sous prétexte de l'emmener au bois de Vincennes cou- 
rir les daims : ce qu'il fit si soudainement , qu'ayant 
esté à la messe il partit à soleil levant en temps d'esté; 
de sorte que ceste nouvelle ne parvint aux oreilles des 
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entrepreneurs que Sa Majesté ne fust desjà à cheval 
sur les remparts de la ville de Paris, par où la Royne 
sa mère luy avoit fait prendre le chemin pour aller à 
Vincennes , afSn qu'il ne passast prez de THostel de 
Ville en Grève, où rassemblée générale se devoit faire 
le matin, tant pour y resoudi^e en public que la Royne 
devoit estre esloignée de son fils, que pour exécuter 
ceste resolution à l'heure mesmes , et de là aller en 
armes se saisir de la personne du Roy. Aucuns des 
entrepreneurs vindrent rencontrer Leurs Majestez sur 
les remparts , mais elles avoient une bonne troupe , 
bien préparée de s'opposer à tous ceux qui les vou- 
droient retenir. Ils tascherent de faire retarder Leurs 
Majestez; la Royne n'y voulut condescendre, non pas 
seulement s'arrester l'espace d'une patenostre, de peur 
qu'ils ne la vinssent attaquer par les chemins : ainsi 
elle passa outre et se jetta dans le bois de Vincennes. 
Dèslors elle pourveut tellement à ses affaires qu'elle 
ne se voulut plus réduire à tel danger. Voylà pour la 
première fois. 

La seconde est : Retournez que les entrepreneurs fu- 
rent en leurs logis, ils résolurent, puisqu'ils n'avoient 
peu exécuter leur entreprise, de tenter une autre voye 
et de tuer ceste Royne jusques entre les bras du Roy 
son fils. Elle fut de tout cela advertié parÂnthoineroy 
de Navarre, qui l'alla trouver à Monceaux, lequel 
8*estoit trouvé à ce conseil, où il avoit promis faire 
ouvrir une porte par laquelle les conspirateurs entre- 
roient pour effectuer leur intention. Mais ensemble- 
ment ils recogheurent que les entrepreneurs ne s'atta- 
quoient à elle pour s'arrester en si beau chemin, ains 
qa*après sa mort ils luy, en feroient autant pour se 



2. 
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8€i*vir da Roy à usarper la France durant son bas 
aage. Ainsi toasdeux, pour sauver l'Ëstat, s'en allèrent 
à Meauxy trois lieues distant de Monceaux , pour faire 
paroîstre que ceste conspiration estoit esventée ; deqnojr 
les entrepreneurs furent extrêmement marris. L*ambi- 
tion guidoit bien telles personnes à faire un acte si in- 
humain que de vouloir tuer une veufve^ mère d*ua 
orfelin^ lesquels Dieu nous a recommandez^ et se saisit* 
de la personne de leur Boy ; toutesfois cela se faisoit 
sous prétexte de religion par ceux qui s*estimoient 
grands catholiques. Voyons à leur tour ce que firent 
les huguenots y car^ après qu'en la première guerre ci- 
vile la plus grand part de ces entrepreneurs furent 
morts y la Boy ne mère avec le cardinal de Bourbon 
gouvernèrent la France fort paisiblement; elle fit voya- 
ger le Boy son fils par toutes les provinces de son 
royaume y et en fin Tamena à l'assemblée de Moulins 
Tan i565y où furent faites plusieurs belles ordonnan- 
ces pour le règlement et police de tous estats. L*autho- 
rité commençoit à estre rendue au roy Charles ix, et 
par conséquent diminuée à tous les chefs des partis, 
et spécialement aux huguenots. Or voicy la troisiesme 
entreprise, et la première faicte par les huguenots, 
rapportée audit traicté en ces termes : 

« Cependant les huguenots, prevoyans que leur au- 
thorité diminuoit,au lieu qu'ils desiroient l'augmenter, 
se résolurent de s'addresser à la personne du Boy , de 
la Boyne sa mère, et de monseigneur son frère, et 
pour ce attirèrent un nommé Le May, grand voUeur^ 
pour les tuer tous trois en quelque occasion plus com- 
mode qu'il seroit advisé. Laquelle finalement fut prise 
un soir que la Boyne avoit mené le Boy soupper en sa 
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maison de^ Tuillerie^^ qu'elle a faict bastir au faux*- 
bourg Sainct Houoril de Paris » pour s'en retourner 
coucher à Saiaçt Maur, parce que Leurs Majestex 
ayoi^nt accoutumé d'aller dans un coche tousjours au 
galop 9 et n'avoir auprès d'eux qu une demie-douzaine 
d'arcbers mal monte? ; car chacun prenoit le devant 
pour ne hara$$er les chevaux. Le coup se devoit faire 
proche l'Hostel de Ville de Paris en Grève, cuydant 
que Leur3 Majesté» y deussent passer* Mais comme 
Dieu ne voulut permettre tel assassinat, il permit 
qu'un dea chevaux, d'un autre coche> qui s'en retour* 
noit dan$ la ville par la porte neufyo du Louvre , meit 

m 

le pied de devant en la fente qui est entre le pont-levis 
et le portail» et tomba, en sorte qu'il ne peut desga^çei* 
§(m pied qu'on ne l'eust déferré; lequel retardement 
fot cause que Leurs Majestés prindrent Tautre chemin 
de la porte Sainct Honoré, et allèrent gaigner la porte 
Sainot Anthoine par d'autres petites rues à main gau- 
che de la rue Sainct Anthoine, par laquelle la Boyne 
ne vouloit passer, pour y avoir esté le feu Boy son 
mary blessé d*un coup de lance dont il mourut; et en 
ce faisant Leurs Majestez évitèrent tel danger, qui fut 
par après descouvert, et ledict Le May mis prisonnier 
et depuis exécuté k mort, lequel en accusa plusieurs. 
Mais Leurs Majestez, craignans d'enfoncer si avant cest 
aOaire qu'il en fust nommé d'autres de plus grande 
qualité, lesquels pour s'évader fussent cause de nou* 
veaux troubles, firent donner audict Le May juges 
propres pour l'efiect qu'ils desiroient , ausquels feu 
M. Seguier presidoit. » Voylà la troisiesme. 

Pour la quatriesme , il rapporte ce qui s'ensuit : 
« Après que l'on eut veu ceste entreprise fey^Ue, qu en 
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dreua une autre sur roccasion d'une chasse que Car- 
rouge de Brie , huguenot et grand chasseur, devoit atti- 
irer prêt de Valéry, où le Roy devoit aller. Mais Fentre 
prise descouverte, le Roy n'y voulut aller, ce qui fasdia 
beaucoup les autheurs de l'entreprise , et leur donna 
oc(\isiou d*en dresser une autre, laquelle eustesté mise 
eu oxeoution en la] ville de Meaux la veille Sainct-Mi- 
ohf 1 1 f>(i7 , si le Roy et la Roy ne sa mère eussent encores 
relunlé deux heures pour se retirer en seureté dans la 
villo de Paris ^ comme ils firent par la sagesse de ladite 
Uoviie et la dexteritédes capitaines des gardes, avec ce 
t|ue les six mille Suisses firent à l'escorte de Sa Majesté 
coutil les foit^es do cheval huguenotes qui rodoient 
perpoluelleiuent tout le long du chemin autour du Roy, 
irayani Kns grande troupe de noblesse à sa suitte à 
«Niuxt^ lie la saison, que chacun s'estoit retiré en sa mai- 
son \MM\r faiiv voiulanges. » 

VoyU quativ ontit^prises (0 que lautheur de ce 
lltii«i<< l^pporle, losquolles ayant esté empeschées de 
\p\\\v ii elfeti par la prudence et bonne conduite de 
i^ip IU\vue« elle en a esté tres-dignement appellée 
lUf^iv d<* nvw ix\vs ot de TKstat. 

I .\\ixht> auwi quVllo mit durant sa r^ence en France, 
d^pui» la nuM I du ix\v i^iailes ix jusques à ce que le 
i'^\V Uenrv ^^^ tust iynyuu de Pologne, faisant esvanouïr 
\\^ \h\iM^«^ euli>rprîs<^ qtt*eurent les plus grands de la 
KiN^lh^i aimi que plusiounK historiens ont rapporté, 

\^^ t y^%^ fuifTY T*l*^^«•^»N^ I.^HMlcwr iW traîtc, apologiste déclare 
\\y \\i\\w\\yiY ^W M^s^^. wVl^l^ww iK«a(»cnk«s que «or des anecdotes 
\\\\ S \\\^\\\y\Vi^ \)vk A>i^ \>fx*f^^^ *v*«ic<T ifiic cette pràicesse dêploja 
\\\\ ^Sik^\\\^Kiiy\^^ ^M^nf^f Wt |^\N|<M4Mi» testèrent dTcnlcTCT Charles u , 
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est un digne tesmoignage qu'en ce temps-là elle sauva, 
la couronne du changement qu'ils avoient résolu d'en^ 
faire ; et toutesfois elle n'a esté exempte de la calomnie*, 
etmesdisance de quelques escrivains de qui les escrits, 
indignes d'estre leus, ont esté imprimez à Genève sans, 
nom d'autheur et d'imprimeur. Or, pour -ce que ce 
n'est le subject de mon histoire de vérifier les calom^ 
nies qu'ils ont escrites de ceste Royne , si est-ce que. 
j'en verifieray icy une pource que c'est la plus grande 
qu'ils ont jamais inventée contre ceste Royne, laquelle, 
fera ay sèment conjecturer de la qualité des autres, 
cc' La Royne mère, disent-ils, a recours à maistre René, 
son empoisonneur à gaiges, qui , en vendant ses par- 
fums et colets parfumez à la royne de Navarre, trouva 
moyen de l'empoisonner , de telle sorte qu'à peu de là 
elle en mourut. » \J Histoire des Cinq Roys dit : « Au- 
cuns ont asseuré qu'elle fut empoisonnée par l'odeur 
de quelques gands parfumez ; mais afin d'oster. toute 
opinion de cela, elle fut ouverte, avec toute diligence 
et curiosité, par plusieurs doctes médecins et chirur- 
giens experts, qui luy trouvèrent toutes les parties no- 
bles fort belles et entières, hors mis les poulmôns inté- 
ressez du costé droit, où s'estoit engendrée une dureté 
extraordinaire et un aposteme assez gros, mais qu'ils 
jugèrent tous avoir esté (quant aux homnies)la cause de 
sa mort: On ne leur commanda point d'ouvrir le. cer- 
veau où le grand mal estoit, au moyen dequoy ils ne 
peurent donner advis que sur ce qui leur apparoissoit.>» 
Voicy que les uns nomment le nom de l'empoison- 
neur , et disent que la royne de Navarre , mère du 
roy Très Chrestien Henry iv , à présent régnant, fut 
par luy empoisonnée avec des colets perfumez ; les^. 
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autre» avec des gandt. Us sont d*aocard ffa'cUe fiit o»- 
verie après sa mort, mais 4a a cause de la subtilité 
du poison qui avoit du nez monté au cenreeoy Ton ne 
voulut luy ouvrir la teste a£Bn qu^on ne cognenst k 
cause du mal. Que de menieries, que cTimpostures. 

Aucuns oOiciers domestiques de cesie Roy ne sont 
encores en vie , qui sont mesmes de la religion pre« 
tendue reformée, et estoient lors qu'elle fut ouverte 
par le chirurgien Desneux avec M. Caillart , médecin 
ordinaire de ceste Royne, lesquels officiers sçuTent asiei 
que ces doctes médecin et chirurgien recc^nenreot, 
à l'ouverture du corps de ceste Roy ne, que raposteme 
engendrée dans ses pouluions, et laquelle s*y estoit 
crevée , avoit esté la seule cause de sa mort ^ et oiesmes 
que Caillart leur dit : « Messieurs, vous sçaveztous le 
commandement que m*a plusieurs fois iaict la Royne 
nostre bonne maistresse , que si je me trouvois près 
d'elle à Theure de sa mort , que je ne fisse faute de luy 
faira ouvrir le cerveau pour veoir d^oît luy procedoit 
ceste desman^^eaisonqu elle «ivoitd\>rdinaire au sommet 
de la teste, aOin que si M. le prince son fils et madame 
la princesse sa fille se sentoient de ce mal, qu*on y 
peust donner remède en sçachant Toccasion. » Aussî* 
tost Desneux luy scia le test, et virent tous que ceste 
démangeaison luy procedoit de certaines petites bubes 
plaines d*eau qui sVngendroient entre le test et lataye 
du cerveau , sur laquelle elles se respandoient et luy 
causoient ceste démangeaison. Puis, ayants tous fort 
cnrieusenient regardé , Desneux leur dit : « Messieurs, 
si Sa Majesté estoit morte pour avoir Heure ou senty 
M^^olque chose d*enipoisonné vous en verriez les mar- 
^|ues il la taye du cerveau , mais la voylà aussi belle 
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' que Ton sçaaroit désirer. Si elle estpit morte pour avoir 
■ mange du poison , il paroistroit à l'orifice de Testo* 
' mach : rien n*y paroist ; il n^ a point donc d'autre oc- 
casion de sa mort que Faposteme de ses poulmon3* » 
J*ay esté contraint de dire ce que dessus > et sortir da 
fil de mon histoire^ pour monstrer lemensouge évident 
de ceux qui ont faict publier une telle calomnie contre 
la royne Catherine de Medicis^ et laisser juger au leo^ 
leur si aux autres calomnies et impostures qu^ils ont 
mis dans leurs livres il y peut avoir de la vérité. 

Dez que le roy Henry ni fut revenu de Pologne , 
les guerres civiles recommencèrent en .France , et ne 
finirent du tout qu*en Tan i58i. Les edits^ les traicte% 
et tes conférences ausquelles ceste Boyne s'employa 
pour les appaiser, sont escrits dans plusieurs histoires 
qui ont esté faictes de ces temps là, et principalement 
la peine qu'elle print pour accorder ses enfans, sçavoir ^ 
le Boy et M. le duc d'Alençon son frère. Elle fit aussi 
un voyage à Nerac pour conférer avec le roy de Na-v 
varre, auquel elle fit si bien, que le cinquiesme edict de 
pai^ (ut faict. Mais surtout est digne de loiiange le 
désir qu'elle avoit que les François allassent porter la 
guerre aux pays estrangers, pour ce qu'elle avoit cognq 
par expérience que, s'ils n'estoient employez hors du 
royaume, ils s'entreferoieilt la guerre. La crainte 
qu'elle eut de revoir ses deux enfans animez entr'eu^^, 
et le désir qu'elle avoit de se venger du roy d'Espagne, 
à cause qu'il s'estoit emparé du royaume de Portugal^ 
contre ce qu'il avoit juré et passé compromis, comme 
"^àvoient faict aussi tous ceux qui pensoient avoir droict 
audit royaume, d'une part, avec lesestats de Portugal, 
d'autre , lesquels avoient ordonné qu'un chacun des 
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pretendans envoyassent leurs ambassadeurs desdoire, 
monstrer et déclarer leur droict, afBn qu'ils adjugeas- 
sent la couronne à celuy auquel elle appartiendroit : 
mais cependant que les pretendans s'amusoient à vé- 
rifier leurs droits , l'Espagnol s'empara de tout le 
royaume au préjudice de tous les pretendans^ et prin- 
cipalement de ladite Boy ne , qui, faschée de ceste ruse 
espagnole y fit dresser une puissante armée Davallesous 
la conduite du sieur de Strossy y pour tascher par les 
armes de recouvrer le droict qu'elle avoit en Portugal, 
et d'autre costé en mesme temps pratiqua son fils, 
Monsieur frère du Roy , pour empesclier l'Espagnol 
en Flandres 9 aflin que son armée navalle fist quelque 
bon eifect en Portugal. Les entreprises de ceste Royoe 
ne reiissirent selon son intention , et toutesfois son 
dessein fut loiié des François, comme aussi estoit-il 
louable. 

Le droit qu'elle pretendoit au Portugal luy venoit à 
cause de madame Magdelaine de La Tour sa mère, 
unique fille. et héritière des maisons des comtes de Bo- 
logne sur la mer, et des comtes d'Auvergne. Voicy la 
raison de ses pretensions : Magdelaine de La Tour sa 
mère estoit (111e de Jean de La Tour , auquel le roy 
Loys XI bailla le comté de Lauraguais , et le permuta 
avec le comté deBoulogne, dont depuis ladite royne Ca- 
therine et sadite mère ne se nommèrent plus comtesses 
de Bologne, mais bien d'Auvergne et de Lauraguais, 
desquelles comtez ils ont jouy jusques à leurs decez. 
Ce Jean de La Tour fut fils de Bertrand m , comte de 
Bologne, qui fut fils de Bertrand ii, qui eut pour père 
Bertrand i, et pour mère Marie de Bologne, fille de 
Geofroy de Bologne qui estoit fils de Bobert m y comte de 
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B ologne et d'Auvergne, fils de Robertii, fils de Robert i, 
fils unique de Mathildede Boulogne , première femme 
d'Alphonse troisiesme de ce nom, roy de Portugal. 

Les jurisconsultes qui escrivirent pour • son droit et 
prétentions sur le royaume de Portugal , contre le roy 
Philippe d'Espagne, don Antonio de Portugal, la du- 
chesse de Bragance, le prince de Parme et les. autres y 
pretendansdroict, disoient que ledit roy Alphonse m,, 
n'estant encores qu'infant de Portugal, estant à la cour 
du roy sainctLoys, espousa premièrement ladite Ma- 
thilde de Bologne, duquel mariage ledit Robert pre- 
mier estoit yssu , mais que le roy Sanxi de Portugal 
estant decedé , ledit Alphonse succédant à la couronne 
de Portugal, ladite Mathilde estant lors en France, il 
se maria avec une seconde femme fille bastarde du 
roy de Castille , dont il eut un fils qui s'appella Denis, 
lequel usurpa le royaume sur Robert , comte de Bo- 
logne , fils de sa première femme , lequel loyaume 
ledit Denis et ses successeurs ont usurpé jusques à 
Henry dernier mort, roy et cardinal. 

Que cela ne fust vray, ils le prouvoient par l'excom- 
munication fulminée contre ledit Alphonse par le pape 
Alexandre iv, et par Urbain iv son successeur, qui en' 
confirma et réitéra l'interdiction; partant, que Denis, 
qui s'estoit emparé du royaume de Portugal, n'estoit 
que bastard, et que tous ceux qui estoicnt descendus 
de luy n'y avoient aucun droict au préjudice des suc- 
cesseurs de la maison de Bologne, qui n'avoient peu 
poursuivre leur juste querelle pour l'inégalité qui 
estoit en puissance entr'eux et les détenteurs, jusques 
en l'an i582; que Dieu avoit réservé ladite roy ne 
Catherine de Medicis^ vraye et seule héritière dudit 
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Robert comte de Bologne , à qui Qppartenoit la cou- 
ronne de Portugal. Voyià ce qui eu fut publié alors, 
qui sert aussi en cest endroict pour mou^trer la ligue 
maternelle de ceste Boy ne; car pour l'estoc paternel 
file estoit fille de Laurens de Medicis, ducd'Urbiu, et 
niepce des papes Léon x et Clément vu, La généalogie 
de laquelle maison de Medicis nous avons descrîte 
.dans nostre Histoire de la paix , en traictant des fian-^ 
cailles du roy Très*Chrestien Henry ly avec la royne 
Marie de Medicis, princesse de Florence, 

ï^eu après que l'armée navale de la Boyne mère » 
conduitte par M. de Strossy, fut deffaicte en allant 
en Portugal, Monsieur, frère du Roy, revint aussi 
de3 Pays Bas, et mourut, en l'an i5S4> à Cbasteau^ 
Thierry, sur Tesperance qu'il avoit de retourner en- 
cor en Flandres , ainsi que nous avonç dit. Mais l'an 
i585, comme plusieurs ont escrit, Philippe u, roy 
d'Espagne, traicta de nouveau par ses agents avec les 
princes et seigneurs de la ligue des catholique^ en 
France, et les fit armer en ce temps contre le Roy, 
et par ce moyen il gaigna aucuns princes et sei- 
gneurs de ce royaume pour oster le moyen aux Fran- 
çois de s'opposer aux entreprises d'Ë9pagne<. l<a grande 
quantité de milliers de doubles pistolets qu'il fournit 
lors au:^ princes de la ligue, fut ce qui fit commen- 
cer les dernières guerres civiles qui ont duré treize 
ans ; durant les quatre premières années desquelles ]a 
solicitude que ceate Royne prit, sous le bon plaisir du 
Roy, pour pacifier les troubles, tantost avec M. de 
Guise, tantost avec le roy de Navarre, tesmoin le 
voyage qu'elle fit en Poictou et la conférence qu'elle 
c^t avec luy à Sainct Bris, monstreut assez l'afiectioç 
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qu'elle avoit à la paix de ce royaume , et que ceux-là 
se sont trompes qui odt escrit d'elle que^ pour main- 
tenir son authorité^ elle broiiilloit tousjours quelque 
chose en France, ou s'entendoit avec ceux qui les 
broiiilloient; que c'estoit sa coustume d'opposer les 
uns aux autres pour commander cependant en ces 
desordres et divisions^ les grands aux grands , les prin* 
ces aux princes , et ses enfans mesmes à ses enfans^ Et 
toutesfois ils sont contraincts de confesser que, si elle 
n'eust pourveu sagement lors que le Boy estoit encor 
en Pologne , les remuements eussent esté tels en France 
qu'à son r^our 6n luy eust empeschë l'entrée. Ces 
escrivains donc doivent seulement accuser la désobéis- 
sance des grands envers leur Boy, et les factions et 
diversités de religion, qui ont causé nos mal4ieureuse5 
guerres civiles. C'est pourquoy je diray, suivant le pro- 
verbe commun, comme nùusavùns*vescu en ce monde, 
de mesme est nostrê mort, que la maladie de ceste 
Bpyne, ses dernières paroles et sa mort, monstrent 
que comme durant -«a vie elle à tousjours travaillé 
pour la conservation de la couronne à celuy de ses 
enfans qui en estoit le légitime roy, et pour la paix de 
la France > de mesmes, approchant de sa mort, et ayant 
faict son testament en la présence du Boy, dile luy dit: 
« Je vous laisse pour dernières paroles, lesquelles je 
vous prie avoir en mémoire pour le bien de vostre 
Estât, que vous aimies les princes de vostre sang, et 
que vous les teriieti tousjours auprès de vous, et prin- 
^paiement le roy de Navarre : je les ay tousjours 
trouves fidelles à la couronne , estants les seuls qui ont 
interest à la- succession de vostre royaume. Souvenes 
vous que, si vous voulee rendre la paix qui est si neces- 
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saire à la France^ qu'il faut que vous accordiez la 
liberté de conscience à vos subjects, ayant observé que 
les Allemans et plusieurs princes souverains de mon 
temps n'ont jamais peu pacifier avec les armes les trou* 
blés qu'ils ont eus en leurs pays pour la religion. » 
Voylà les dernières paroles de ceste Royne , qui dez sa 
plus tendre jeunesse a esté attaquée par les ennemis 
de la maison de Medicis^ dont Dieu l'a délivrée comme 
par un miracle y ainsi que mesmes les historiens italiens 
ont rapporté. Le pape Clément vu, qui l'amena en 
France 9 ne pouvoit mesmes croire la bonne fortune de 
sa niepce, jusques à ce qu'il en eust luy mesmes favct 
la bénédiction nuptialle d'elle et de Henry deuxiesme, 
fils du roy François i. Mais ceste bonne fortune pensa 
luy tourner le dos à cause de sa stérilité qui dura prez 
de quinze ans, dont aucuns de ses ennemis estoient 
délibérez de la faire répudier ; mais les princesses du 
sang, et principalement la royne Marguerite de Na- 
varre, sœur du grand roy François, l'empescherent 
^t y pourveurent sagement : aussi Dieu exauça leurs 
prières, et eut du depuis de très-beaux princes, ce qui 
fit rendre muets tous ses ennemis. 

Elle a faict faire aussi plusieurs beaux bastiments 
qui décorent la ville de Paris, sçavoir, les Tuilleries 
et l'hostel de la Royne, où elle entretenoit plusieurs 
architectes, sculpteurs, maçons et ouvriers. Elle a faict 
bastir aussi la maison de la Royne à Chaliot , laquelle 
on appelle maintenant la maison de Grandmont. Ses 
maisons de Sainct Maur, Mousseaux et Chenonceau, 
ont esté aussi merveilleusement enrichies et embellies 
de son temps de bastiments, sculptures, peintures, 
jardins et fontaines. Mais sur tout elle est; digne de 
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ioiiange pour avoir fait rechercher par tous les pays 
estranges tous les anciens livres manuscrits en toutes 
• sortes de langues, desquels elle a faict augmenter et 
honorer la bibliothèque royale, qui en cela est aujour- 
d'huy la plus belle du monde, pour la quantité des 
livres qui y sont lesquels ne se peuvent trouver en 
autre part. Bref, ngus pouvons dire que ceste Roy ne, 
durant la minorité des roys ses enfans, a régné comme 
une vraye royne mère des roys, et ne peut la France 
que luy demeurer redevable et obligée à sa mémoire : 
aussi Ta elle regrettée en assemblée d'estats , et aucuns 
François en particulier, pour les malheurs qui ont 
affligé leur patrie neuf années durant depuis sa mort, 
lesquels malheurs, si elle eust vescu, sans doute 
eussent esté plustost appaisez par sa prudence, pour 
raccommoder les affaires des Parisiens envers le Roy 
son fils. 

Au mesme temps que le menu peuple de Paris 
(otieux aux spectacles) regardoit mener en prison , par 
les principaux de la faction des Seize, messieurs les 
présidents et conseillers du parlement , et aucuns ecclé- 
siastiques et officiers royaux, les uns à la Bastille, les 
autres au Louvre, le Roy estoit à Blois, et en ceste 
mesme journée il entendit les plaintes des députez des 
trois ordres, et escouta leurs remonstrances. M. l'ar- 
chevesque de Bourges, président en la chambre du 
clergé, fit une docte remonstrance sur les misères et ca- 
lamitez continuées depuis vingt-huict ans au royaume 
de France, il toucha les causes d'icelles , etsurchasqué 
desordre il proposa le remède qui seroit convenable 
d'y apporter, ainsi que le lecteur curieux le peut voir 
dans sa remonstrance , laquelle a esté depuis imprimée 
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et publiée , comme aussi celles que firent M. le oomle 
de Brissac au nom de la noblesse, et M. Tadvcctf 
Bernard pour le tiers-estat. Les cayoY des trois esUU 
furent présentez à Sa Majesté ^ qui promit de les eu* 
miner et faire résoudre en bref par son conseil : loy 
mesme y vacqua en personne; mais, sur les iMniti 
divers de l'amas de gens de guerre que faisoit le doc 
de Mayenne, il voulut mettre en seoreté les prisoa- 
niers qu^il tenoit à Blois; et, pour ce que le chasteta 
n'estoit qu'une maison de plaisance, il les mena lay- 
mesme au chasteau d'Âmboise, et les donna- tous es 
garde au sieur du Gast (0, Tun des capitaines du régi- 
ment de ses gardes françoises, qu'il fit gouverneur de 
ceste place. Mais la mesme matinée qu'il partit pour 
les y mener, M. le duc de Nemours s'eschappa en 
habit desguisé , et trouva moyen de se sauver daof 
Paris. Le Roy ne fut que trois jours en ce voyage, d'oà 
il retourna à Blois, et y pensant continuer l'examen et 
resolution des cayers, les députez en corps d'estats k 
supplièrent de les congédier, et luy dirent qu'ils ne 
pouvoient attendre d'avantage , à cause des grands re» 
muëments qui se faisoient en leurs provinces. Sa Ma- 
jesté leur donna congé, ne les voulant retenir contre 
leur volonté. Ainsi les estats furent clos, dont le man- 
dement fut envoyé par toutes les provinces, avec un 
edict pour le rabais du quart des tailles, et lettres 
pour ass^urer le peuple de la bonne intention du Roy/ 
Le devoir du vray officier domestique d'un souve- 
rain consiste de participer à l'une et l'autre fortnne de 
son prince ; mais le sieitr de Loignac , fort favorit du 

(') Au sieur du Gast. Le même qui avoit assassiné le cardinal de 
Oùise. 
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Roy (duquel nous avons parlé cy-dessus ), le supplia 
de luy donner un gôuTernement et une place de seure 
retraicté, à cause de Tînimitié que la maison de Guise 
luy portôit. Sa Majesté luy ayant demandé s'il n'avoit 
point de plus particulière occasion que celle là pour 
luy demander une place de retraicte pour luy , Loiguac 
luy ayant respondu que non, et que l'inimitié de la 
maison çle Guise en estoit une assez grande occasion^ 
« Sortez présentement de ma Court, luy dit le Roy, et 
que je ne vous voye jamais, puis que vous desirez 
d'autre seureté que d'estre auprès de moy. Vostre hu- 
meur n'a point trompé mon jugement; je me doutois 
bien que vous tiendriez de ingratitude, et ne vous 
souviendriez de l'obligation que vous me devez pour 
les biens-faicts que je vous ay faicts. » Loignac ayant 
receu, contre son espérance, une telle parolle du Roy, 
à l'heure mesme sortit de Rlois , et, allant passer par 
Amboise, se retira en Guyenne, où peu après il fut tué 
d'un coup de pistolet, ainsi qu'il sortoit de son chas- 
teau pour aller à la chasse, par un gentil-homme sien 
voisin contre qui il avoit querelle. Peu de jours après 
ceste desfaveur du sieur de Loignaç, le Roy eut un 
advis que Ton entroit en composition pour rendre 
entre les mains de ses ennemis les prisonniers qu'il 
avoit mis à Amboise, ce qui fut l'occasion qu'il y re- 
tourna pour la seconde fois. Le capitaine Guast luy 
remit entre ses mains le cardinal de Bourbon, le 
prince de Ginville (que l'on nommoit le duc de Guise 
depuis la mort de son père) et le duc d'Elbeuf, lesquels 
il ramena à ^lois; et les autres prisonniers, sçavoir, 
l'archevesque de Lyon, le président de Neuilly et le 
prevost des marchans de Paris, furent retenus par 
39. 3 
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ledit capitaine Guast^ qai les mit à rançon ; et l'ayant 
receuëi comme nous dirons cy-après^ il leur donna 
la liberté. Les choses laides sont tous] ours laides , quel* 
que couleur que Ton leur donne : aussi les paroles que 
tint Loignac à Sa Majesté^ et Toccasion de ce second 
voyage qu'il fit à Amboise, furent beaucoup blasmex 
par les serviteurs du Boy^ pource que tout cela ap- 
porta une grande incommodité à ses desseins p et 
haulsa de beaucoup le courage de ses ennemis ; car 
en ce mesme temps le duc de Mayenne estoit arrivé à 
Sens f )comme npus avons dit , pour aller donner ordre 
et asseurer par sa présence la ville d'Qrleans , où le 
chevalier d'Âumalle, ^i estoit party de Paris dez-les 
festes de Noël ^ s'estoit aussi rendu , plus heureusement 
que fie firent quelques compagnies de gens de pied 
que l'on y avoît levées, lesquelles , en voyéespour entrer 
dans Orléans, furent chargées et desfaictes en j allant 
par le sieur de Montigny. 

M. le mareschal d'Aumont avec la noblesse qui 
estoit lors à la Cour, le régiment des gardes et celuy 
des Suisses de Galatis ,.avoient esté envoyez par le Boy 
pour soustenir le sieur d'Antragues qui estoit pour 
lors dans la citadelle d'Orléans, laquelle n'estoit 
gueres qu'un portail. Ledit sieur d'Anti*agues avoit 
promis au Boy de la tenir un mois centime lés habitans, 
mais ils se, barricadèrent tellement, et remplirent si 
soudain une église pleine de terre, proche de ladite 
citadelle, dans laquelle ils mirent leur canon, qu'en 
peu de jours ils le firent tirer si rudement, qu'ils fou- 
droyèrent et abattirent à coups de canon tout ce qui 
paroissoit de ceste citadelle du costé de leur ville, jus- 
ques aux casemates. Ledit sieur mareschal , sçachant 
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que M. de Mayenne venoit droict à Orléans , fit retirer 
ses troupes à Boisgencj et à Meun le dernier jour de 
janvier; et par ce moyen le reste de lâ citadelle fut 
laissé à la dbcretion des habitans d'Orléans. 

La nouvelle de ce deslogement vint à Blois ainsi 
que le Boy estoit allé à Ambois»: cela y apporta de la 
confusion; et plusieurs , comme c'est la coustume en 
tels accidensy firent courir le bruit que le mal estoit 
plus grand qu'il n'estoit, et en fit fuir d'aucuns de Blois 
jusques à Amboise vers le Boy, qui retourna le lende- 
main à Blois. Plusieurs villes qui s'estoient conservées 
jusqu'alors en l'obeyssance du Boy , sur ces nouvelles, 
le tenant pour perdu et sans forces de gens de guerre, 
se révoltèrent, comme nous dirons cy après. Ce ne 
furent plus qu'entreprises jusques aux portes de Blois 
mesmes. 

Le Boy, qui void tous ces evenemens estre contraires 
à ses desseins, se resoult d'y remédier par les armes. 
Il despescha M. le mareschal de Betz pour aller faire 
une levée de Suisses; mais le sieur de Neufvy Le Bar- 
rois le prit prisonnier comme il y alloit , et fut àmenë 
à Orléans : il fit aussi publier le mandement de sa gen- 
darmerie pour se rendre auprès de luy le 12 de mars, 
avec deux déclarations , l'une contre le duc de Mayenne, 
les duc et chevalier d'Aumalle et ceux qui les assiste- 
roient, et l'autre contre la ville de Paris et autres qui 
s'estoient révoltées de son obeyssance. 

Dans celle des'ducs de Mayenne et d'Aumalle, il dit 
que les François ont esté remarquez entre toutes les: 
nations du monde pour estre les plus fidelles et les plus 
loyaux à leurs roys, et qu'un subject ne peut pren- 
dre les armes sans l'ordonnance de son souverain; mais 

3. 
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encores^ quand il s'arme contre son roy légitime ^ du- 
quel il a receu plusieurs bien-faicts et gi*atifications 
particulières y qu'il est doublement infidelle et desloyal. 

Qu'il avoit envoyé pardevers lesdits duc et chevalier 
d'Aumalle leur faire entendre sa bonne et saincte in- 
tention , comme il esioit prest^ non seulement d'ou- 
blier les choses passées/ ains de les recevoir en ses 
bonnes grâces ; neantmoins qu'ils avoient faict comme 
la chenille 9 qui se nourrit de la mesme liqueur dont 
les mouches produisent le miel et la cire, et toutesfois 
la convertit en venin , ainsi que sa bonté et clémence 
mises dans leur estomach, abandonnez de l'esprit de 
Dieu y aboient esté converties en corruption , et non 
en la substance qu'ils en dévoient tirer , et au lieu de 
s'humilier comme ils dévoient , ils s'estoient en orgueil- 
lisy se saisissans de ses bonnes villes , emprisonnant ses 
serviteurs et pillants leurs biens. 

Que la simplicité de ses subjects ne devôit estre abu- 
sée^ en croyant qu'il eust chastié le duc de Guise pour 
ce qu'il estoit protecteur de la religion catholique^ 
apostolique et romaine , ou pour l'affection qu'il avoît 
au soulagement du peuple; mais qu'il Ta voit chastié 
pour l'ambition insatiable qu'il avoit de régner^ dont 
il avoit esté adverty par homme exprès que luy avoit 
mesmes envoyé ledit duc d'Aumalle , luy mandant 
qu'il s'estoit trouvé, de présence et non de volonté, à 
un conseil tenu à Paris, auquel il âvoit esté résolu 
que ledit duo de Guise se saisiroit de Sa Majesté et le 
meneroit à Paris. 

« Et toutesfois, tlit-il, nous ne voulusmes avoir tel 
esgard à cest advis que nous devions; mais, voyant ce- 
Iny que depuis nous envoya le duc de Mayenne par 
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gi un chevalier d'honneur y nous mandant que ce n^estoit 
H pas assez à son frère de porter des patenostres au col y 
A mais qu'il falloit avoir une ame et une conscience , que 
^ nous nous tinssions sur nos gardes et que le terme es- 
g toit brief : mesmes, voyant qu'il n'y avoit plus de salut 
g pour nous qu'en la prévention de la vie de ceux qui 
g la nous vouloient oster et usurper nostre Estât et cou* 
^ ronne, nous fusmes contraints d'en user et faire en 
leurs personnes I non ce qu'ils meritoient par leur des- 
loyale felonnie, mais, selon la saison^ce que nous de- 
vions et ne voulions pas faire. C'est la recompense 
qu'ils avoient préparée à nos gratifications et bien-faits , 
et qui est aujourd'huy suivie par ceux qui durant 
leur vie faisoient semblant de condamner leurs con- 
seils , et eux-mesmes nous en donnoient advis pour 
reserver , à ce que nous recognpissons maintenant par 
leurs œuvres, et à leur profit particulier, le fruict de* 
ce dessein ambitieux d'empire, employant cest ancien 
proverbe, que si le droit est violable (0, il doit estrc 
violé pour régner : et faut croire par leurs actions, ou 
n'avoir point de jugement, que, comme tous ensemble 
s'accordent maintenant à nous oster la vie et la cou^. 
ronne que Dieu nous a donnée, ils dissiperoient bien- 
tost ou debattroient entr'eux à qui aurpit celle que 
injustement ils veulent usurper, s'ils avoient moyen 
de l'envahir , ayans desjà entrepris authorité de dis- 
poser et ordonner, par lettres patentes, des gouverne* 
ments de nos provinces et de la levée et distribution de 

(■) Si le droit est fiolàble, etc. ÂUusion à un passage d^Ëur^pide que 
citoit souvent César : « S'il faut -rioler le droit, il ne le faut violer que 
<c pour régner j mais dans les affaires de moindre con8éc[uence ou ne ' 
a peut avoir trop d'égard à la justice. » 
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nos finances. Mais, pource que la patience doit estre 
bornée et réglée de certains limites, outre lesquels elle 
ne peut estre louable en un prince qui doit la conser^ 
Tation de son honneur , de son authorité et de sa Tie, 
à son Estât et à soy-mesmes, 

ic Nous, à ces causes et autres bonnes et justes con* 
siderations à ce nous mouvans, avons, par Tadvis des 
princes de nostre sang, cardinaux, prélats, seigneurs 
et autres de nostre conseil , déclaré et déclarons par 
ces présentes, signées de nostre propre main, lesdita 
duc de Mayenne, duc et chevalier d'Aumalle, de- 
cbeus de tous les estats, offices, honneurs, pouvoirs, 
gouvernemens, charges, dignitez, privilèges et préro- 
gatives qu'ils ont par cy devant eu de nous et des roys 
nos prédécesseurs, et lesquels nous avons révoqué ei 
révoquons dès à présent, et les avons déclarez infi- 
dèles, rebelles, attaints et convaincus des crknes de 
rébellion, felonnie et de leze-majesté au premier chef* 
Voulons que, comme tels, il soit procédé contr*euz et 
tous ceux qui les assisteront de vivres, conseil, con- 
fort, ayde, force ou moyen, et contre leur postérité, 
par toutes les voyes et rigueur des ordonnances faictes 
sur lesdits crimes, sauf si, ^ams le premier jour du 
mois de mars prochain pour toutes préfixions et de- 
hiis, ils recognoissent leur faute et se remettent en 
Tobeyssance que justement ils nous doivent par le 
commandement et l'expresse parole de Dieu , contre 
laquelle ils ne se peuvent dire chrestiens , à fin que, 
satisfaisant à nous-mesmes, nous n'ayons oublié une 
seule bonté, clémence et douceur qui les ait peu reti- 
rer de leur faute et ramener à leur devoir. » 

Yoylà les principaux points de la déclaration que fit 
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publier le Boy contre le duc de Mayenne et les duc et 
chevalier d'Aumalle. 

Dans celle qu*il fit contre la ville de Paris et los 
autres villes qui s'estoient départies de son obéissance, 
premièrement il leur remonstroit le devoir et Tobeisr- 
sance qu'ils luy dévoient , puis il les accompare au 
cheval engraissé par le soin et la despense que son 
maistreet bien-faicteur a^^mployez aie faire bien pen- 
ser , lequel, pour ceste seule raison qu'il est trop gras 
et qu'il a esté trop bien traicté, donne un coup de 
pied à son maistre, et ne veut plus qu'il monte sur luy; 
ainsy que les villes de Paris, Orléans et Âbbeville, 
pour avoir çsté de luy gratifiées par dessus les autres 
de son royaume et leur avoir trop laissé de liberté, ont, 
par mespris des con^mandemens de Dieu, et par trop 
grande ingratitude, pris les armes contre Sa Majesté* 
Mais pource que la simplicité d'aucuns desdits habitans 
pourroit avoir esté séduite par impostures , considé- 
rant aussi l'innocence des autres habitans desdites villes 
qui n'ont participé en si damnables conseils, il leur 
enjoinct de recognoistre leur faute dans le i4 de mars, 
sinon qu'il lès declaroit criminels de leze-majesté, 
cassoit tous leurs privilèges et franchises, enjoignant 
à tous ses justiciers et officiers desdites villes de le ve- 
nir trouver pour rendre la justice à un chacun ez lieux 
qu'il ordonneroît. 

Durant le mois de . janvier plusieurs grands sei- 
gneurs, gentils-hommes et officiers des cours de par- 
lement, et autres juges royaux, se sauvèrent près le 
Roy à Blois, et esviterent le mieux qu'ils peurent de 
tumber entre les mains des catholiques de l'union. 
Peu après la mort du duc de Guise, M. le prince de 
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Conty se rendit prez de Sa Majesté, car il ne 8*y es- 
toit point trouvé durant les estats. M. le duc de Mont- 
pensier y retourna, et y amena M. le prince de Dom- I 
bes son fils, qui fut la première fois qu*il saliia le Roy. 
Madame d'Ângoulesme, M. d^Amville et plusieun 
seigneurs de Tlsle de France, aUerent passer au Pont 
de r Arche prez de Boiien, et arrivèrent à Blois^ après l 
avoir esvité une infinité de périls et d'incommoditez, 
à cause du rude hyver qu*il fit ceste année : M. le car- 
dinal de Lenoncourt y arriva de Bretagne où il estoit 
allé. Bref, l'on n'y voyoit arriver tous les jours que 
seigneurs et personnes de qualité , qui encores estoient 
bien aises d'avoir abandonné leurs maisons, tiltres et 
papiers à la discrétion du party de l'union, et s*estre 
guarentis de la prison ou d'estre tuez de sang froid, 
comme en ce temps là il advint à plusieurs ; toutesfois 
en chasquejprovince il y eut quelques places qui ser- 
virent de bonne retraicte à d'aucuns, ainsi que nous 
dirons cy après. 

Le Roy commença à cognoistre que ceux qui luy 
avoient dit Morta la bestia, morto il veneno ('), ne 
luy avoietit pds donné un seur conseil, veu que la con- 
séquence en estoit tout autre en la mort du duc de 
Guise, laquelle tous ceux de son party estoient résolus 
de venger. Le sieur de Rambouillet luy dit, en plein 
conseil, que celuy qui avoit mandé à Sa Majesté 
Mors Conradini vita Caroli; mors Caroli vita Conr 
radiniip)y qui fut lé conseil donné à Charles d'An- 
jou, roy de Naples et de Sicile, pour faire mourir 

(') Morte la bêle, mort le yenin. — ^>) La perte de Gonradin est le 
sulut de Charles; la perte de Charles est le salut de Conradtn. 
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Conradin^ petit fils de l'empereur Frédéric de Suéde, 
qui estoit venà faire la guerre audit Charles , pour les 
prétentions qu'il avoit ausditsroyaumes, et estoit tumbé 
vif entre ses mains , ne luy avoit tout dit ; car il n'y 
avoit aucun de ceux qui avoient tout leu ceste histoire , 
qui ne sceussent que la mort de Conradin n'avoit esté 
la vie de Charles, mais la cause de sa ruine et de sa 
mort mal-heureuse. 

La ville de Blois n'estoit un lieu de seure demeure 
pour tant de gens de cour qui arrivoient de jour en 
jour auprès du Roy : il fut arresté que l'on iroit à 
Bourges, et de là à Moulins; que ce voyage apporte* 
roit deux commoditez : l'une , que l'on seroit plus 
proche du secours de la levée des Suisses que M. de 
Sancy estoit allé lever par le commandement de Sa 
Majesté, et favoriseroit-on plus aysément leur entrée; 
l'autre, que le Boy, estant si proche de Lyon, empes- 
cheroît ceux qui voudrpient remuer en ceste ville et 
aux autres de ces quartiers là; et affin que l'on eust des 
forces bastantes pour faire ce voyage, que M. de ]^e- 
vers seroit contremandé avec l'armée de Poictou; car, 
ainsi que nous avons dit , il avoit commencé à battre I^ia 
Ganache dez le commencement de ce mois, avec quatre 
coi^evrines royales, six canons et deux moyennes. Le 
succez de ce siège fut tel: 

Le changement des batteries que fit le, duc de Ne- 
vers donna de la peine au sieur du Plessis qui com- 
mandoit dans. ceste place, à cause du teu^ps froid qu'il 
faisoit; car la gelée avoit tellement endurcy la terré,, 
que , pour se remparer dedans , les assiégez eussent 
plus faict de besongne en une heure en un autie 
temps, qu'ils n'en faisoient alors en dix. Après que le 
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la cour de parlement recognus estre fermes au service 
du Boy^ et avoient renvoyé en leurs maisons ceux 
qu'ils pensoient estre de leur party, lesquels depuis 
avoient tenu la )ustice du parlement dans Paris pour 
le party de l'union. 

Or la première chose qu'ils firent^ ce fut de faire 
jurer à tous les officiers du parlement qui s'y trou- 
vèrent lors une forme de serment pour l'entretene- 
ment de ceste union. Des six presidens de la grand 
chambre il n'y avoit que le président Brisson ; des 
advocats et procureurs généraux du Boy il n'y en 
avoit aucun ^ et en esleurent de leur party pour occu- 
per leur place; mesmes en ce temps là M. le procu- 
reur gênerai de La Guesle fut arresté prisonnier au- 
près de Chartres. Voicy l'extraict de ce serment tel 
qu'il fut lors publié. 

« Ce jour, toutes les chambres assemblées en la pre- 
sence.des princes^ pairs de France, prélats, maisti^es 
de3 requestes, advocats et procureurs généraux, gref- 
fiers et notaires du parlement, au nombre de six vingts 
six, a esté leuë la déclaration en forme de serment 
pour Tentretenement de l'union qui fut hier arrestée, 
laque Ué tous lesdits sieurs ont juré sur le tableau et 
signée aucuns de leur sang. Ensuit la teneur. 

(c Nous, soubs-signez, presidens, princes, pairs de 
France , prélats , maistres des requestes, conseillers, 
advocats et procureurs généraux, greffiers et notaires 
de la cour de parlement, jurons et promettons à Dieu, 
sa glorieuse mère, anges, saincts et sainctes de paradis, 
vivre et mourir en la religion catholique, apostolique 
et romaine, employer nos vies et biens pour la con- 
servation et accroissement d'icelle sans y rien espar- 
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gner, jusques à la dernière goutte de nostre sang,* 
espérant que Dieu^ seul scrutateur de nos cœurs et 
volontez^ nous assistera à une si saincte entreprise et 
resolution y en laquelle nous protestons n*avoir autre: 
but que la manutention et exaltation de son sainct 
nom y defehce et protection de son Eglise, à rencontré 
de ceux qui, ouvertement ou par moyens occultes, se 
sont efforcez ou efforceront l'anéantir et mainteliir 
rheresie en ce royaume. Jurons aussi d'entendre de- 
tout nostre pouvoir et puissance à la descharge et sou- 
lagement du pauvre peuple. Jurons pareillement et 
promettons deffendre et conserver envers et contre 
tous, sans aucun excepter d'aucunes dignité ou qualité 
de personnes, les princes, prélats, seigneurs, gentils- 
hommes, habitans de ceste ville et autres qui sont 
unis ou se uniront cy-après pour si bon et sainct sub-' 
ject, maintenir les privilèges et libertez des trois oN^ 
dres et estats de ce royaume , et né permettre qu'il 
leur soit faict aucun tort en leurs personnes et biens, et 
résister de toutes nos puissances à l'effort et intention 
de ceux qui ont violé la foy publique, rompu l'edit 
de la reunion, franchises et libertez des estats de ce^ 
royaume par le massacre et emprisonnement commis 
en la ville de Bloys les 23 et 24 décembre dernier, et ' 
en poursuivre la justice par toutes voyes, tant contre 
les auteurs, coulpables et adherans, que ceux qui leà 
assisteront ou favoriseront cy-après. Et généralement 
promettons ne nous abandonner jamais les uns les au- 
tres, et n'entendre à aucun traicté, sinon d'un com- 
mun consentement de tous lesdits princes, prélats, 
villes et communautez unie$. En tesmoin dequoy nous 
avons signé de nostre propre main la présente déclara- 
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tion. Faict en parlement, le vingt*sixiesme jour de 
janvier iSSp. Signé du Tillet. » 

Aucuns signèrent ce serment de leur sang qu'ils ti- 
rèrent de leur main , et quelques-uns ont escrit que la 
main du sieur Baston dont il tira le sang pour signer 
demeura estropiée. Il fut aussi noté qi^ par ce serment 
le parlement, qui est juge, juroit de poursuivre la 
justice de la mort de messieurs de Guise et de ce qui 
s*estoit passé à Blois le a3 et 24 décembre : ce sont par- 
ticularitez que Ton Remarqua en ce temps-là. 

En ce mesme temps aussi fut publiée et imprimée la 
requeste que Catherine de Cleves, duchesse de Guise, 
présenta au parlement de Paris pour informer de la 
mort de M. de Guyse son mary, dans laquelle elle 
supplioit ce parlement de considérer qu'il estoit fils 
d'un prince qui avoit remply toute la terre du renom 
de ses vertus, si utiles à toute la France ^ qu'il l'avoit 
estenduë du costé de l'Allemagne par la conservation 
de Mets, et l'avoit rejoincte du costé d'Angleterre à 
la grand'mer, son ancienne borne, par la prinse de 
Calais ;. mais qu'en travaillant à purger la France du 
venin de l'heresie, il avoit esté assassiné par les en- 
nemis de l'Eglise de Dieu, délaissant trois enfansqui 
s'estoient monstrez vrais héritiers des vertus de leur 
père, l'aisné desquels elle avoit espousé , qui avoit esté 
le dernier duc de Guise , les exploits militaires duquel 
estoient représentez au long dans ceste requeste , avec 
la façon de laquelle on l'avoit fait mourir aux estats de 
Blois; suppliant la cour d'octroyer commission pour 
informer de sa mort , toutesfois sans déroger aucune- 
ment et se départir des voyes dont on pourroit user, 
selon que le requeroit la qualité du faict, qui estoit 
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une injure publique, digne d'estre vengée par la force 
publique. 

Plusieurs ont tenu que ceste requeste, quoy qu'elle 
ait esté imprimée, n'avoit jamai$ esté présentée, non 
plus que beaucoup d'autres choses qui ne furent pour 
lors imprimées à Paris que pour entretenir le peuple 
au party de Tunion. 

En ce mesme temps aussi le duc d'Aumalle fet esleu 
gouverneur de Paris, et les Parisiens créèrent entr*eux 
un conseil, lequel ils composèrent de quarante per« 
sonnes, pour ordonner et disposer des affaires par tout 
le royaume : ils les esleurent de chacun des trois ordres. 
Premièrement ledit sieur duc d'Aumalle. 

Pour le clergé, messieurs de Brezé, evesque de 
Meauz, Boze, evesque de Senlis, de Villars, evesque 
d'Agen; messieurs Prévost, curé de Sainct Severin, 
Boucher, curé de Sainct Benoist, Aubry , curé de Sainct 
André, Pelletier, curé de Sainct Jacques, Pigenat, 
curé de Sainct Nicolas , Launoy , chanoine de Sois- 
sons. 

Pour la noblesse , M. le marquis de Ganillac, les 
sieurs de Meneville, de Sainct Paul, de Bosne, de 
Montberault , de .Hautefort et du Saulsay . 

Pour le tiers estât, les sieurs de Masparraute, de 
Neuilly , quoy qu'il fust prisonnier à Amboise, Co« 
queley , Mydorge , de Machault , Baston , MàriUac , 
Acharie, de Bray, Le Beauclerc , de La Bruiere, lieu'» 
tenant particulier , qui prit la qualité de lieutenant 
civil; Anroux , Foutanon , Drouart , Gmcé , de Bor- 
deaux, Halvequin, Soly, Bellanger, Poncber, Ses- 
caut, Gobelin et Ghai^entier ; pour greffier et secré- 
taire dudit conseil, Pierre Sesnaut, l'un des principaux 
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commis au greffe du parlement. Voylà quel estoit le 
conseil des quarante esleus par le peuple. 

Ce conseil fit aussi-tost courir par toute la France 
une déclaration au nom des princes catholiques unis 
avec les trois estats, pour la remise et descharge d*un 
quart des tailles et crues : ce fut le premier appast avec 
lequel ils amusèrent le peuple de ce rabais imaginaire; 
et par la mesme déclaration ils donnèrent asseurance 
de remettre les tailles au pied qu^eUes estoient du 
temps du roy Loys xii : ce qui fut creu par beaucoup 
de personnes , et embrassé si vivement, qu'oubliant 
Tobeyssance deuë au Boy, sous ceste espérance que 
Ton leur donnoit de les rendre francs d'une grande 
quantité d'aydes, subsides, daces et contributions , ils 
se laissèrent aller à telles persuasions , et se mirent du 
party de Tunion. Mais, comme il fut remarqué lors par 
un homme d'Rstat , ces promesses ressemblèrent celles 
que Tennemy du genre humain fait .à ceux qui se ren- 
gent en sa subjetion , ausquels il promet beaucoup de 
richesses et contentement , et neantmoins les rend mi* 
serables. 

La ville de Chartres, qui avoit esté la retraicte du 
feu Boy après les Barricades, fut la première qui se 
rendit au duc de Mayenne après que M. le mareschal 
d'Âumont et le sieur d'Antragues eurent quitté la cita- 
delle d'Orléans; car, aussi tost que ledit sieur duc sceut 
l'intention des Chartrins, il s'y achemina, et eux, le 
sentans approcher, firent sortir par force M. de Sour- 
dis leur gouverneur, et prièrent M. de Mayenne de 
leur donner le sieur d'Arclainville, lieutenant dudit 
sieur de Sourdis, qui avoit practiqué ceste entreprise. 
Je rapporteray en cest endfoict ce qui fut remarqué 
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en la révolte de tant de villes contre le Roy pour le 
party de Tunion : c'est que beaucoup de lieutenans 
des gouverneurs des provinces ou des places paiticu- 
lieres se mirent la plus-part de ce party, sous l'espé- 
rance d'estre gouverneurs en chef. Si la noblesse et 
les gens de guerre se mettoient de l'union pour ceste 
espérance y il y en eut beaucoup de gens de justice 
qui pour s'aggrandir se mirent aussi de ce party, car 
où les lieutenans généraux se tenoient fermes au party 
du Roy f les lieutenans particuliers , les assesseurs ou 
les visseneschaux en beaucoup d'endroits se mirent du 
party de l'union pour estre lieutenants généraux ou 
seneschaux , et avoir les premières charges en la jus- 
tice. Si les prevostsdes marchands ou eschevins, con- 
suls ou autres officiers de villes estoient aussi catholiques 
royaux, d'autres habitans pour occuper leurs charges 
se mettoient du party de l'union, faisoient souslever 
le peuple, et en ces remuëmens populaires se fai- 
soient eslire aux grades et honneurs auxquels ils n'eus- 
sent eu espérance de parvenir par le temps de paix. 
Ainsi plusieurs se mirent de ce party pour faire leurs 
affaires et tenir les premières charges , à quoy ils 
avoient esté practiiquez, dez le commencement de la 
ligue , par les intelligences qu'ils eurent avec le con- 
seil des Seize de Paris, du vivant du duc de Guise, 
comme il a esté dit cy-dessus ; et de faict, quiconque 
jugera les choses par le droit chemin , trouvera qu'il 
estoit impossible qu'il se fust faict un si grand change- 
ment en tel moment , si les eçprits des personnes n'y 
eussent esté de longue main préparez , et si on ne les 
eust journellement maintenus et, augmentez en telle 
resolution, comme avoient esté ceux qui firent révolter 

39. 4 
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Chartres de robeyssance du Roy , et receurent M. de 
Mayenne le 7 février, lequel, comme aux autres villes 
où il avoit passé depuis son départ de Dijon, il fit jurer 
en corps de ville de maintenir Tedict d'union , et de 
plus les trois articles suy vants : ' 

I. Nous jurons et promettons à Dieu d'employer 
nos vies et moyçns pour la manutention de nostre 
religion catholique, apostolique et romaine. 

II. De nous maintenir en nostre saincte union, et 
nous conserver tous, en gênerai et particulier, contre 
qui que ce soit, sans réservation de dignité quelconque. 

III. Et poursuivrons la vengeance des massacres 
faicts à Blois, recognoissans que par iceux on a voulu 
ruiner nostre religion et empescher le soulagement 
du peuple et la liberté des cstats. 

Ce dernier article fut la cause pour laquelle Dreux 
et toutes les places voisines de Chartres envoyèrent 
recognoistre ledit sieur duc de Mayenne. 

Rouen, ville capitale de la Normandie, ne fut des 
dernières à se sentir de ce remuement : ceux que la 
ligue y avoit de longue main practiquez se rendirent 
les maistres, et chassèrent le sieur de Carouges leur 
gouverneur ; les officiers du parlement qui se trou- 
vèrent royaux, se sauvèrent le mieux qu'ils peurent 
pour s'exempter de la prison et de la rançon à la- 
quelle aucuns d'eux furent mis; toutes les villes et 
ponts de la Normandie qui sont sur la rivière de 
Seine, excepté le Pont de l'Arche, où commandoit lé 
sieur du Rolet, se mirent du party de l'union. Que de 
révoltes ! 
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M. de Mayenne s'achemine à Paris, non pour con- 
jquester, mais seulement pour recevoir et donner ordre 
à tant de peuples et villes, qui, comme à Tenvy les 
uns des autres, se mettoient du party de l'union, au- 
cuns sous les bonnes espérances qu'ils s'estoient ima- 
ginez de vivre à Tadvenir à la manière des Suisses , 
et d'estre exempts de tailles et de payer les cens et 
devoirs à leurs seigneurs, d'autres d'animositë, de 
courroux et de despit, à cause de la bonne opinion 
qu'ils avoient de feu M. de Guise , et parmy ceux-là 
quelques-uns affectionilez à la religion catholique- 
romaine. 

Si ,tost que ledit duc de Mayenne fut à Paris, et 
qu'il vid l'institution du conseil des quarante , leurs 
procédures, comme il est prince grand politique et 
très-advisé, il jugea incontinent que ce conseil et tout 
leur party ne pouvoit durer sans establir parmy eux 
quelque apparence d'ordre. Il résolut de se faire créer 
leur chef, et d'augmenter ce conseil de plus grand 
nombre de conseillers, gens de qualité en qui il au- 
roit de la fiance, et que ce conseil s'appelleroit le con- 
seil gênerai de Vunion, Ce fut pourquoy il fit arrester 
enti^'eux que tous les princes catholiques y pour- 
roient assister quand bon leur sembleroit, et auroient 
voix deliberative à ce conseil, auquel il fit adjouster 
quinze conseillers, sçavoir : M. Hennequin, evesque 
de Rennes, M. de Lenoncourt, abbé, M. Janin, pré- 
sident en Bourgongne, et M. Vêtus, président en Bre- 
taigne, les sieurs de Sarmoize et de Dampierre, mais- 
très des requestes, le président Le Maistre, le con- 
seiller d'Amours, messieurs de Villeroy père, et de 
Villeroy, secrétaire d'Estat, de La Bourdaisiere, et 

4. 
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du Fay, les presidens d'Ormesson et de Videvîlle, et 
le sieur 'L'Haillier^ maistre des comptes. Il fut aussi 
arresté que les présidents, advocats et procureurs gé- 
néraux du parlement y pourroient assister et avoir 
voix deliberative avec tous les evesques qui seroient 
du party de l'union , le prevost des marchands et esche- 
vins, et le procureur de la ville de Paris, et que les 
députez des trois ordres des provinces unies y au- 
roient aussi séance et voix. L'establissement de ce 
conseil gênerai de l'union fut fait et arresté le 17 
février par les ducs de Mayenne et de Nemours, duc 
et chevalier d'Aumale, le comte de Ghaligny, et par 
Boland, Compan, Cotteblanche et des-Prez, eschevins 
de la ville de Paris. 

Dez que ce conseil fut estably, la première chose 
qu'il fit, ce fut de transgresser ceste maxime d'Estat 
que l'on a tousjours tenue en France la plus invio- 
lable , qui est que ce royaume ne peut estre gouverne 
sous le nom de régence le siège vacant tant qu'il y a 
des héritiers habiles à succéder, pour ce que le nom 
de roy y est immortel et perpétuellement renaissant 
par la loy fondamentalle du royaume ; d'avantage, que, 
s'il y a lieu de régence, elle doit appartenir aux princes 
du sang plus proches et capables de l'exercer, ainsi 
qu'il s*est tousjours prdctiqué; mais, au contraire de 
tout ce que dessus, ainsi que le duc de Mayenne avoit 
créé ce conseil, aussi ce conseil luy donna-il toute 
l'autborité royale et souveraine régence, sous le tiltre 
de lieutenant gênerai de Testât royal et couronne de 
France, et luy limita toutesfois ceste lieutenance jus- 
ques à la tenue des estats généraux, qui se tiendroient 
au quinziesme juillet prochain dans la ville de Paris. 
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Les lettres de ceste lieutenance furent scellées des 
seaux qu'ils firent fabriquer de nouveau ,. et la garde 
en fut donnée à M. de Brezé, evesque de Meaux^ à 
Vinscription desquels il y avoit : le seel du rojaume 
de France. Ces lettres furent aussi leuës, publiées et 
registrées en parlement : et pourçe que l'on souloit 
intituler les arrests de la cour, Henry par la grâce de 
Dieu, roy de France et de Pologne, ledit parlement 
ordonna par Tarrest de la vérification desdites lettres 
de lieutenance de M. de Mayenne, que les arrests de 
parlement seroient d'oresnavant intitulez : les gens 
tenons le parlement, et en la petite chancellerie, les 
gens tenons la chancellerie; et que les grâces, remis- 
sions, abolitions, et autres lettres plus preignantes, 
s'intituleroient : Charles, duc de Mayenne , pair et 
lieutenant gênerai de Vestat et couronne de France. 

Plusieurs discours furent tenus contre ceste qualité 
de lieutenant gênerai de Testât royal et couronne de 
France : les catholiques royaux disoient que ceste qua- 
lité n'estoit qu'une chimère; qu'il n'y avoit point de 
lieutenant s'il n'y avoit de chef, et qu'il n'y avoit 
point de chef sinon le roy ; aussi que jamais il n'y avoit 
eu en France de lieutenant gênerai de l'Estat, mais 
que l'on avoit bien ouy parler des estais de France, 
et non pas de V Estât; ou si l'on l'avoit nommé, que 
ç'auroit esté lors que l'on disoit le Roy et son Estât; 
et qu'en ce cas là l'Estat estoit mis pour obeyr et non 
pour commander. Or tout cela n'estoit qu'escritures, 
qui n'empescherent pas M. de Mayenne de jouyr de 
ceste qualité de lieutenant au party de l'union six ans 
durant. 

M. de Mayenne désirant nouer et estraindic par ua 
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ordre et règlement toutes les villes qui s'estoient desjà 
mises du party de l'union, et celles qui s'y mettroient 
encor à l'advenir, et leur donner le moyen qu'elles 
ne peussent estre des-unies et desjointes que par la 
force, fit un règlement avec ledit conseil gênerai de 
l'union, lequel il fit publier au parlement : 

I. Que tous ceux qui sont entrez ou entreront en 
Tunion des catholiques, seront tenus faire et prester 
le serment, selon le contenu au formulaire enregistré 
en la cour de parlement de Paris, auquel sera ad- 
jousté le serment d'obeyssance aux magistrats, et que 
les ofiîciers des cours souveraines et des justices ordi- 
naires le jureront en l'assemblëe desdites cours et 
$ieges de leurs jurisdictions, et les officiers des corps 
des villes, ez maisons et hostels de ville; desquels ser- 
ments registre seroit faict et signé de chasque offi- 
cier, dont ils en envoyeroient l'acte audit conseil gê- 
nerai, affin de cognoistre les villes et communautez 
qui seront de ladite union. 

II. Que tous les ecclésiastiques feroient entr'eux le 
mesme serment, dont ils feroient dresser actes authen- 
tiques qu'ils mettroient ez mains des baillifs et senes- 
chaux ou leurs lieutenans, pour cognoistre ceux qui 
n'auroient voulu obeyr au présent règlement : le tout 
sans préjudice des exemptions prétendues par les cha- 
pitres et communautez. 

III. Que la noblesse fera ledit serment pardevant 
les baillifs et seneschaux, chacun en leur ressort, et 
que les gentils hommes qui seront en l'armée le près- 
teront entre les mains de M. de Mayenne , ou de 
celuy qu'il commettra : l'acte de prestation duquel 
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serment ils seront tenus envoyer ausdits bailliages 
pour estre deschargez d'y faire ledit serment. 

IV. Que les habitans des villes feront le serment 
pardevant les ojEciers d'icelles , ou par les quartiers 
et dixaines ez mains des capitaines. Et ceux du plat 
pays le feront publiquement , à l'issue de la messe par- 
rochiale^ entre les mains de leurs curez ou vicaires, 
les procès verbaux . desquels sermens seront envoyez 
aux baillifs et seneschaux. 

y. Que tous lesdits habitans de chasque bailliage , 
tant ecclésiastiques y nobles ^ que du tiers estât ^ pres*- 
teront ledit serment dans quinzaine après la, procla- 
mation qu'en auront fait faire les baillifs et seneschaux, 
laquelle passée^ sera procédé à la saisie des biens 
meubles et immeubles de tous ceux qui se trouveront 
refiiisans de faire ledict serment, lesquels biens meu-^ 
blés seront vendus, et les immeubles baillez à ferme, 
pour estre les deniers employez aux affaires du party 
de l'union ; et sera faict aussi le mesme des biens des 
hérétiques, tant de ceux qui ont esté saisis depuis l'an 
i585 , que de ceux qui n'ont encor esté saisis. 

VI. Qu'il n'y aura que ceux qui auront faict ledit 
serment qui seront tenus et reputez du corps de l'u^ 
nion; mais que si quelques-uns venoient à l'enfraindre 
ou le violer, qu'ils seroient rigoureusement punis et 
chastiez , sans espérance de pouvoir rentrer jamais 
en ladite union des catholiques de laquelle ils se se- 
ront une fois despartis. 

VII. Que les juges et officiers qui signeront, scelle- 
ront ou feront publier des déclarations contre le party 
de l'union , seront déclarez ennemis dudict party, leurs 
biens vendus et leurs estats vacquans. 
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yill. Que deSences sont faictes à toutes personnes 
dudit paily de recevoir solde ou pension des enne- 
mis , ny avoir avec eux aucune intelligence, sur peine 
de la vie. 

IX. Que nulle capture ^ emprisonnement ou saisie 
et prise de biens, tant aux villes qu'aux champs, ne se 
feroient plus que par ordonnance escrite des magis^ 
trats, excepté contre ceux qui porteroient les armes 
contre le party de Tunion ; et qu*à (in d'esviter au mal 
qui depuis le trouble présent estoit advenu par l'impu- 
nité des maléfices et diminution de Tauthorité des ma- 
gistrats , que toutes personnes leur obeyront en l'exé- 
cution de ce qui dependroit de leurs charges, sur peine 
de punition corporelle. 

X. Que tous ceux qui auroient saisi des biens meu- 
bles, par ordonnance des magistrats ou autrement, 
appartenans aux ennemis, seroient tenus d'en repré- 
senter les procez verbaux audict conseil gênerai de 
l'union, ou aux autres conseils establis es villes dudict 
party, pour estre les deniers provenans employez ez 
affaires de l'union ; et , à faute de ce faire, est enjoinct 

^ au procureur gênerai et à ses substituts en chasque 
siège d'en informer, n'estant raisonnable de souffrir 
que les biens des particuliers soient exposez au pillage 
et appliquez au profit particulier d'aucuns, mais qu'ils 
doivent estre employez au secours des affaires pu- 
bliques. 

XI. Que commandement seroit faict aux gentils- 
hommes du party de l'union qui s'estoient logez dans 
les maisons des absens par permission, et pretendoient 
les retenir et s'en approprier, de desloger desdictes 
maisons, et restituer ce qu'ils y auroient trouvé, pour 
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estre les meubles vendus, et faict bail à ferme des- 
dictes maisons y et les deniers employez aux affaires 
publiques. 

XII. Que tous ceux qui devroient aucune chose aux 
ennemis dudict party de l'union , et à ceux qui por- 
toient les armes avec eux en quelque manière que ce 
pust estre, seroient tenus le déclarer pardevant les 
juges des lieux, à peine du quadruple; avec deffences 
à toutes personnes de receler ou cacher les meubles , 
papiers, tiltres et enseignements appartenons ausdicts 
ennemis ; et qu'à ceux qui declareroient lesdicts biens 
cachez, il leur en seroit baillé une dixiesme; et que, 
pour l'exécution de cest article, monitions seroient 
publiées par les parroisses affin de révélation. 

XIII. Qu'advenant vacation par mort d'aucuns es- 
tais de judicature nouvellement créez, et subjects à 
suppression par l'ordonnance de Blois faicte en Tan 
1577, ^^ ^V seroit aucunement pourveu; et qu'au:s 
autres estats non subjects à suppression, qu'il y seroit 
d'oresnavant pourveu par esléction et nomination, se- 
lon la forme portée par les ordonnances. 

Xiy . Et quant aux estats de finances et autres estais 
reputez vénaux, vacation advenant par mort, qu'ils 
demeureront supprimez jusques a ce qu'ils soient ré- 
duits au nombre porté par les ordonnances ; et quant 
à ceux qui ne seroient subjects à suppression, qu'ils 
seroient mis en taxe audict conseil gênerai de l'union, 
et les quittances délivrées ; et pour le regard des es- 
tats des absens qui n'auroient faict le serment, qu'il 
y seroit pourveu par commission seulement et non en 
tiltre d'office; comme aussi la finance qui en seroit 
baillée ne seroit que par prest et pour le secours des 
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affaires de l'union , dont ils seront remboursez aupa* 
rayant qu'estre dépossédez. 

XV. Que ceux a qui seront resignez des estats dont 
les resignans seront de Funion, ne payeront aucune 
chose pour le marc d'or, ny pour autre cause que ce 
soit, sinon le quart denier, et ce selon la taxe qui en 
sera faicle audict conseil ; mesmes que toutes résigna- 
tions à condition de survivance, dont a esté payé fi- 
nance, auront lieu pourveu que les resignans et pour- 
veus ayent faict le serment de l'union. 

XVI. Que le grand conseil seroit restably et tien- 
droit sa séance dans Paris, à la charge que les officiers 
d'iceluy feroient le serment de l'union. 

XVII. Que les requestes qui seront présentées pour 
évoquer les procez et dilTerens entre les particuliers, 
fondées sur récusations et autres moyens permis par 
les ordonnances, seront r'envoyées pardevers les mais- 
tres des requestes ordinaires de l'hostel , en leur audi- 
toire du palais à Paris, pour en donner advis, sur lequel 
advis seront expédiées lettres patentes scellées du grand 
seau du conseil gênerai de l'union. 

XVIII. Que toutes lettres de provisions d'offices et 
autres lettres de justice qui s'expedioient par messieurs 
les chanceliers et garde des seaux de France , seront 
cy après expédiées par ledit conseil gênerai de l'union, 
sous le seau estably audict conseil, avec deffences à 
toutes personnes d'en o])tenir ailleurs, ny à tous juges 
y avoir aucun esgard et y rendre obeyssance. Et si 
aucuns ont obtenu lettres depuis le 24 décembre, sous 
autre seau que celuy de l'union, seront tenus' prendre 
nouvelles lettres de provision audit seau, sans dere- 
chef payer finance. 
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XIX. Que Sa Saincteté seroit suppliée d'adviser à la 
forme de la nomination des bénéfices consistoriaux qui 
ont vacqiié depuis ledit 24 décembre dernier, et à 
ceux qui vacqueront cy après; et cependant que ledit 
conseil gênerai y establiroit de bons œconomes, et que 
les bénéfices simples qui vacqueroient peiidant ledit 
œconomat seroient conférez à personnes capables, se- 
lon la forme ancienne et accoustumée. Aussi qu'aux 
bénéfices qui vacqueront en plaine collation ou pré- 
sentation royale, ou qui vacqueront en regale, y seroit 
pourveu par M. de Mayenne et ledit conseil de l'u- 
nion. 

XX. Que les estats sont convoquez au 1 5 juillet dans 
Paris, attendant laquelle assemblée seront abolis, et 
ostez dès à présent, les receveurs et la recepte du pa- 
risis des espices, et les estats et offices de receveurs des 
consignations, et le quart des tailles diminué, suyvant 
les commissions cy-devant expédiées par les princes 
catholiques unis avec les trois estats ; et pour le surplus 
des trois autres quarts, ensemble pour tous les autres 
subsides et impositions, injonction estfaicte à tous 
contribuables de les acquitter. Et que deffences seront 
fkictes aux gentils-hommes et autres, de quelque qua- 
lité qu'ils soient, d'en empescher la levée et port ez 
mains des receveurs establis ez villes du party de l'u- 
nion, ny de prendre les droicts de gabelle, et autres 
droicts destinez pour le payement des rentes de la ville 
de Paris. 

XXI. Que les aubeineset autres droicts du domaine 
de la couronne seront exactement recherchez, pour 
estre les deniers employez ez affaires de l'union. 

Ce règlement fut leu, publié et registre au parle- 
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menty à la chambre des comptes et à la chambre des 
aydes à Paris , sur un mandement que leur fit le duc 
de Mayenne et ledit conseil en ces termes: « Nous 
avons faict le règlement cy attaché sous le contreseel 
de la chancellerie^ lequel nous vous prions faire lir^e ^ 
publier et enregistrer; et mandons aux baillifs^ etc.^le 
garder et faire garder selon sa forme et teneur. Signé 
Senault. » Et lesdites cours et chambre enjoignirent 
aux substituts du procureur gênerai de tenir la main 
à l'observation de ce reiglement^ qui fut publié au 
commencement du mois d'avril. 

Or durant les quatre premiers mois de ceste années 
le roy Très-Chrestien de jour en jour recevoit advis, 
tantost de la révolte de quelque ville, tantost de quel- 
que province toute entière qui s'estoit mise du party 
de l'union. Il pensoit avoir assez de serviteurs dans 
Lyon pour retenir ceste ville en son obeyssance , car 
presque toutes les bonnes et grandes villes de deçà 
Loire s'estoient rebellées contre luy. Il avoit envoyé 
mesmes le colonel Alphonse d'Ornano pour comman- 
der en Dauphinéy et pensoit aussi que la crainte de ses 
troupes, qui n'estoient gueres loing de Lyon, feroit 
maintenir ceste ville en son devoir; mais il en advint 
tout autrement. Le duc de Mayenne y avoit laissé de 
ses affectionnez quand il en sortit à Noël dernier. 
L'archevesque de Lyon y avoit practiqué pour la ligue 
long temps auparavant, et gaigné quelques volontez. 
Le sieur de Mandelot, leur gouverneur, qui n'avoit 
jamais advoué ce party, estoit mort dez le mois d'oc- 
tobre dernier, et le duc de Nemours , ayant esté pour- 
veu de nouveau de ce gouvernement par le Roy, s'es^ 
toit sauvédeBlois à Paris. Sur l'advisque les Lyonnois. 
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eurent de sa liberté et de ce qui se passoit, ils firent la 
mesme faute que font d'ordinaire les peuples, lesquels 
ne regardent jamais ny ne considèrent que les choses 
présentes. Le 24 février ils se déclarèrent du party de 
l'union y chassèrent de leur ville les principaux officiers 
et serviteurs du Roy, et firent serment de se maintenir 
en bonne intelligencl^e avec les princes, seigneurs et 
habitans de Paris, capitale du royaume, et autres 
villes, et de faire tout ce qui leur seroit commandé par 
le duc de Nemours leur gouverneur, lequel, ayant re- 
ceù ces nouvelles , peu après s'achemina à Lyon. Quel- 
ques-uns des plus remuans et des plus factieux de ce 
peuple allèrent au devant de luy }usques en Bourgon- 
gne : la cause fiit qu'ils avoient sceu que ledict sieur 
duc avoit long-temps recherché en mariage Christine ^ 
fille du duc de Lorraine, laquelle avoit tous] ours esté 
nourrie en la cour de France prez la Royne-mere, sa 
mère grand^ peu auparavant la mort de laquelle elle 
avoit esté promise à Ferdinand, grand duc de Toscane, 
auquel , p.ar ambassadeur, elle fut depuis espousée à 
Blois en la présence du Roy, lequel, ne pensant point 
qu'il deust advenir une telle révolte de peuples en son 
royaume, la fit conduire pour aller s'embarquer à 
Marseille avec une belle compagnie : aussi estoit-il son 
oncle, et elle estoit fille de sa sœur; mesmes messieurs 
les princes du sang l'allerent conduire jusques à deux 
lieues de Blois quand elle en partit. Il estoit nécessaire 
à ceste grand duchesse espousée de passer par Lyon , 
où elle arriva au commencement du mois de mars^ 
peu de jours après que ceste ville se fut mise du party 
de l'union. Si tost que elle y fut, les plus factieux de 
ce party tindrent conseil s'ils la dévoient arrester : les 
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uns soustindrent qu'ils le dévoient faire pour le con- 
tentement de leur gouverneur, qui Tavoit de si long- 
temps recherchée en mariage; le plus grand nombre 
toutesfois fut d'opinion qu'il en falloit sçavoir sa vo- 
lonté devant qu'entreprendre un tel faict, ce qui fut 
cause qu'aucuns d'entr'eux allèrent le trouver pour en 
avoir son advis^ aifin d'exécuter ce qui leur seroit com- 
mandé de sa part. La grand duchesse espousée , sur 
l'advis qu'elle eut de ce complot , en entra en appré- 
hension; mais le duc de Nemours la fit asseurer qu'elle 
ne seroit point offensée par les effects de ses pretensions 
passées, qui n'avoient jamais eu pour guide que l'hon- 
neur. Geste mauvaise volonté de quelques factieux ne 
doit pas servir de loy pour juger que tous le3 Lyon- 
nois fussent de ce complot ;xar le jugement est trop 
inique, qui pour un petit nombre ^condamne un gê- 
nerai. Puis que nous sommes tombez sur ce discours, 
voyons tout d'une suitte le voyage de ceste grande du- 
chesse, et sa réception à Florence. 

Le dix-huictiesme de mars elle partit de Lyon pour 
aller à Marseille avec la duchesse Dorothée de Bruns- 
vich sa tante paternelle, qui l'accompagna jusques en 
Italie. Arrivée à Marseille elle y trouva dom Pierre de 
Medicis, frère du grand duc son espoux, avec nombre 
de galères bien équipées, entre lesquelles il y en avoit 
une pour elle dont les espaliers estoient veslus de da- 
mas cramoisi , et au lieu de simples soldats un grand 
nombre de chevaliers de Sainct Estienne, armez de 
corselets et vestus de riches habits sur lesquels ils por- 
toient la croix rouge. Il y avoit aussi quarante pages 
et quarante estafliers pour servir Son Altezze, lesquels 
estoient tous vestus selon la dignité d'une telle espon- 
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sëe. Avec les galères du grand duc esloient celles du 
Pape, de Gennes et de Malte, lesquelles, estans toutes 
ensemblement parties de Marseille, parvindrent heu- 
reusement à Gènes, où peu auparavant estoit arrivée 
la royne Christierne de Dannemarck, ayeule pater* 
nelle de ladite grand duchesse espousée, qui la receut et 
vid d*une grande affection; mais à cause de sa vieillesse 
elle ne la put accompagner jusques à Florence. Les 
Genevois (0 la recueillirent benignement, avec beau- 
coup d'honneur et de courtoisie. De Gènes elle alla à 
Pise, et de là à Florence. Estant arrivée à La Tour des 
Aux le penultiesme d'avril , elle y disna avec le grand 
duc, et puis quitta le dueil qu'elle portoit à cause de 
la Royne-mere Catherine de Medicis sa grand'mere 
maternelle, et le dimanche ensuivant fit son entrée 
dans Florence. Le grand duc, qui estoit rentré le 
samedy au soir dans la ville, alla au devant de son es*" 
pouse jusqu'à la porte du Pré avec tout le clergé, et 
là il luy mit la couronne sur la teste. Puis, estant montée 
sur une hacquenée richement enharnachée, elle entra 
dans la ville sous un poésie de toille d'or, brodé de 
perles etentremeslé de pierreries, porté par cinquante 
jeune citoyens florentins, et accompagnée de plus de 
deux mil chevaux. Estant entrée, elle fut conduite à 
Feglise Saincte Marie de La Flfeur, et arrivée à la porte, 
en descendant de cheval, fut rencontrée par M. le car- 
dinal de Florence , accompagné de tous les evesques 
des pays du grand duc, qui ensemblement, avec le 
duc de Manlouë et dom Pierre de Medicis, la mirent 
au milieu d'eux, et ainsi la conduirent jusques au grand 
autel, où ledict sieur cardinal ayant leu une oraison^ 

(■) Ias Genevois : les Génois. 
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et après quelques louanges à Dieu qui furent chantées 
en musique y il luy donna la bénédiction papale^ et 
puis la reconduit jusques à la porte oh il Tavoit re- 
ceuë. De là elle fut menée au palais ducal, où à son 
arrivée toute Tartillerie joiia en signe d^allegresse. 
Après le festin la nuict leur donna la perfection de leur 
mariage. Les jours suyvants furent passez en diverses 
sortes de triomphes et d'exercices , où les ingénieux 
Florentins firent paroistre la subtilité de leur nation , 
et la richesse et puissance de leur prince. 

Les cardinaux de Colonne, de Gonzague, TAllexaD- 
drin et de Joyeuse se trouvèrent pour honorer ses nop- 
ceSy avec le duc de Manloue, le duc de Braciano, dom 
Gœsar d'Esté et plusieurs marquis et seigneurs des plus 
grandes maisons d'Italie. Le grand duc de Toscane, 
après les festins et les exercices, voulut leur faire en- 
cor voir la grandeur illustre de son Estait en la création 
de huict chevaliers de Sainct Estienne qu'il fit le 7 may 
en Teglise Sainct Laurent, sçavoir, les marquis de 
Biano, de Bagno et de La Cornia, le comte de Meldola, 
Philipes de Pepoli, Alexandre Ursin de Petigliano, 
Ferrant Bossi et Jules Biano, ausquels il donna à cha« 
cun un colier d'or de grand valeur. En ceste création 
de chevaliers le grand duc avoit son manteau, son 
sceptre et sa couronne loyale, ce que les grands 
ducs de. Toscane portent suivant la constitution et 
commission qui leur a esté faicte par le pape Pie v. 
Sa. Saincteté, pour honorer aussi ces nopces, envoya 
l'evesque de Vicenze pour nonce en la cour de Flo- 
rence, lequel, de sa part, donoa une espée et un cha- 
peau au grand duc, et une roze beniste à la grand' 
duchesse : ce sont présents que les papes ont coustume 
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d'envoyer aux grands princes souverains etafiectionnez- 
au Sainct Siège. 

Le pape Sixte v en mesme temps maria aussi deux 
de ses niepces, sœurs du cardinal de Mont'alto^ nom- 
mées Flavie et Ursine, avec chacune cent mil escus 
de dot. Flavie espousa Virginie des Ursins y duc de 
Braciano, fils de Paul Jordan, neveu du grand duc 
de par sa sœur, et Ursine fut mariée au duc de Tar 
gliacozzo, connestable de Naples, fils de Marc- An- 
toine Colonne. 

Tandis qu'on ne parloit à Rome et à Florence que 
de nopces et d'esbats, les plus grandes villes de France 
se mirent du party de l'union et se bandèrent contre 
le Roy^ qui , estant encor à Blois sur la fin de février^ 
eutadvis certain que le peuple de Thoulouse, suivant 
l'exemple de Paris , s'estoit mis du party de l'union. 
Or Paris n'usa que d'emprisonnements : ceux deThou- 
louse le surpassèrent en ceste esmotion populaire; car 
les plus remuansy sur un faux donné à entendre au 
menu peuple que les plus grands de la cour de par- 
lement avoient rescrit des lettres à M. le mareschal de 
Montmorency, qui estoit du party du roy de Navarre, 
et qu'ils avoient intelligence avec luy, allèrent prendre 
M. le président Duranty (0 , qu'ils mirent comme pri- 
sonnier en un monastère, où peu après ils le massa- 

(>) Z^ premier président Duranty, Jean-Etienne Duranty, après avoir 
été capitoul et avocat général, avoit été nommé, en x58i , par Henri m, 
premier président du parlement de Toulouse. Poursuivi par les ligueurs , 
il se réfugia dans le couvent des Dominicains , où il resta trois jours. Le 
monastère ayant été assailli, Duranty se présenta aux assassins avec 
les marques de sa dignité, et fut tué d'un coup d'arquebuse le lo fé- 
vrier 1 589.* Jacques Dai&s, avocat général, étoit son beau frère. 

39. 5 
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crerent , et, l'ayant traisné par la ville, le pendirent. 
M. l'avocat gênerai d'Aphis fut aussi massacré par ces 
furieux après luy avoir dit une infinité d'injures. Plus, 
que, continuans leurs actions populaires, à Texemple 
de Paris ils avoient envoyé des députez en toutes les 
villes voisines pour les faire ekitrer auparty de Tunion, 
aucunes desquelles s'y estoient rengées, les autres non. 
Ces remuements advindrent sur la fin de janvier et en 
février. 

Au commencement du mois de mars le Boy ayant 
sceu aussi que quelques habitans*de Tours, practiquez 
par l'union, avoient comploté d'appeller le sieur de 
La Bourdaisiere et se rendre de leur party, y envoya 
M. de Souvray, gouverneur de Touraine, qui donna 
tel ordre que la ville demeura asseurée en l'obeyssance 
de Sa Majesté, qui partit incontinent de Blois pour s'y 
rendre. 

Le jour de son départ, aibsi qu'il estoit prest à mon- 
ter à cheval, ayant fait passer le pont à toutes ses 
troupes pour aller droict à Montricbart, sur quelques 
advis qui luy furent donnez, les chevaux légers du 
comte de Sagonne, qui s'estoit allé rendre à l'union , 
vindrent donner jusques dans le fauxbourg de Bour- 
neuf, et y prindrent des prisonniers, ce qui donna 
l'alai^me; mesmes ceux qui estoient prez la porte du 
chasteau la fermèrent, mais, incontinent ouverte, quel- 
ques cavaliers ayant descouvert que ce n'estoit qu'une 
bravade. Sa Majesté partit de Blois et alla à Montri- 
cbart, le lendemain à Chenonceau et à Bleréj le troi- 
siesme jour il se rendit à Tour$, et fit mettre les princes 
prisonniers au cbasteau d'Azé le Rideau. 

Or, comme quelqu'un a escrit , si le Boy se fust re- 
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solu, après la mort de messieurs de Guise, de faire les 
choses entières et non à demy, selon sa coustume, et 
si deux heures après cest effect il fust monté à cheval , 
et eust adjousté sa présence et ses forces à la frayeur 
des villes de la ligue, estonnées de ce grand accident, 
il est vray-semblable qu'il eust empesché la révolte de 
tant de peuples contre son authoritë. Mais ce prince, 
qui ne manquoit ny de jugement ny de courage, n'eut 
pas plustost veu le duc de Guise mort, qu'il creut qu'il 
n'y avoit plus d'ennemy au monde pour luy. Le jour 
qu'il le fit mourir il dist à la Royne sa mère et à ses 
familiers : Aujourd'huy je suis rojr. Geste confiance 
qu'il prit le fit aller si lentement en besongne, qu'il 
laissa perdre Orléans, qu'il eust sauvé en se monstrant 
seulement, laissa revenir le duc de Mayenne, qui se 
fortifia d'hommes et de moyens, se fascha contre ceux 
qui le conseilloient de se servir dû roy de Navarre , 
et mesprisa de faire beaucoup de choses qu'il fut con* 
traint de faire peu après , quand il se vid presque ré- 
duit à ne posséder plus de son royaume que les villes 
de Tours, Blois etBaugency ; car, au mois de mars, 
les principales villes du Mayne, de Berry, d'Auver- 
gne, d'Anjou et de Bretagne, se mirent aussi du party 
de l'union. Et ce qui fascha le plus Sa Majesté, fut que 
tous ceux qui firent souslever ces peuples luy estoient 
obligez par bien-faicts, ou luy avoient promis et juré 
de nouveau de lui estre fidelles. 

La ville du Mans fut la première où plusieurs ca»- 
tholiques royaux furent arrestez prisonniers, entr'au- 
tres le sieur du Fargis, qui en estoit gouverneur, 
lequel ils envoyèrent à Paris. Le Roy avoit fait repas- 
ser Loyre à ses troupes de gens de guerre que con- 

5. 
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^ duisoit M- le mareschal d'Aumont , et luy avoit com- 
mandé de s*advancer vers Le Mans sur Tadvis qu'il 
avoit receu des entreprises des partisans de Tunion ; 
mais ledit sieur mareschal ne put si tost y arriver ^ que 
le sieur de Bois-Dauphin, lequel, à la sortie des estats 
de BloisyS'estoit remis de la ligue, n'y fust receu gou- 
verneur pour l'union. Les villes de Sablé, La Val , 
Mayenne et La Ferté se mirent de ce mesme party , 
comme aussi firent plusieurs de la noblesse de ceste 
province, entre autres les sieurs de Lansac , du Pesché> 
de Comeronde et de La Mothe-Serrand. 

Sur un autre advis que le Boy eut des practiques 
et grandes intelligences que M. le comte de Brissac 
avoit dans Angers avec plusieurs habitans, et qu'on 
avoit induit le peuple à se déclarer de l'union , mes- 
mes que l'on avoit proposé à M. de Pichery, gou- 
verneur du chasteau d'Angers, que, s'il vouloit se 
mettre de leur party , qu'il en demeureroit tousjours 
gouverneur, et que l'on luy donneroit cent mil escus 
et l'entretenement d'un régiment de gens de pied, avec 
offre d'un très-riche et grand mariage s'il se vouloit 
marier. Sa Majesté envoya commander au mareschal 
d'Aumont de descendre avec toutes ses troupes en 
diligence vers Angers, ce qu'il fit, et trouva que 
M. de Brissac avec les habitans s'estoient desjà bar- 
ricadez contre le chasteau. Mais le sieur de Pichery 
luy ayant fait ouverture par la porte du grand pont 
du chasteau , ce fut au comte de Brissac à se retirer 
hastivement, en se sauvant avec fort peu d'hommes de 
sa suite , et laissant son bagage et plusieurs de ses amis 
prisonniers. Les barricades qu'ils avoient fait jusques 
sur le fossé contre le chasteau furent rompues. Les ha^ 
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jïiitans d'Angers 9 pour avoir esté la sepmaine de de- 
vant Pasques du party de l'union , ayderent au Roy 
de la somme die cent mil escus. Le sieur ^e Pichery 
fit en cela un service très -signalé au Boy, et digne 
d'un gentil-homme. Il a tousjours du depuis gouverné 
ceste place sous l'obeyssance des roys. 

En ce mesme temps le duc de Mercœur, beau-frère 
du Roy à cause de la Royne, qui estoit sœur dudit 
duc, se déclara aussi en ce mois de mars du party de 
l'union. Le Boy fut fort fasché de^ceste nouvelle contre 
le duc , pour ce qu'il l'aimoit et luy a voit fait plu- 
sieurs bien-faicts. Il luy fit espouser la riche héritière 
4e la maison de Martigues, et luy donna le gouverne- 
ment de Bretagne après la mort du feu bon duc Loys 
de Montpensier, et le préféra à M. de Montpensier 
son fils, ce qui ne se fit lors sans mescontentement. 
Tandis que M. de Nevers fut avec son armée vers La 
Ganache il ne se remiia nullement, et pensoit-on qu'il 
se contiendroil en paix : mais si tost qu'il vid les trou- 
pes remontées vers la Touraine, il commença, avec le 
sieur de Sainct Laurent etl'evesque de Dol, à faire 
souslever toutes les villes de la Bretaigne, jusques aux 
communes des villages. Les deux principales villes de 
ceste province sont Bennes, où est le parlement, çt 
Nantes, où est la chambre des comptes ; il desiroit 
s'en asseurer en mesme temps. Le chasteau de Nantes 
estoit gouverné par deux capitaines qui y comman- 
doient chacun en leur semestre : le capitaine G^ssion, 
gascon, eslevé en la maison de Martigues, y estoit en 
son semestre ; le sieur de Cauibouc estoit sorly du sien 
peu auparavant, pendant lequel le duc n'eust'sceu exé- 
cuter ses desseins. Tout luy venant donc à souhait, il fi 
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amas de plus de gens qu'il put, et donna la charge à sa 
femme et au capitaine Gassion de s'asseurer de la ville 
de Nantes; puis^ sous une feinte d'aller à Vannes aui 
estais y estant à Bedon il tourna droict à Bennes. L'e- 
vesque de Dol^ de la maison d'Espinay, et un nomme 
François Bouteiller, avec quelques-uns du parlement 
et du presidial, le sentatis approcher , donnent cou- 
rage à ceux de leur party de prendre les armes; ils 
saisissent les places ^ barricadent les rues , et font ac- 
croire au menu peuple que le sieur de La Hunaudaye^ 
(jui estoit dans Bennes, estant lieutenant gênerai pour 
le Boy au pays, vouloit introduire des garnisons en 
la ville. A ce mot de garnison le peu()le s*anime, se 
met de leur costé, et tous ensemble reçoivent le duc 
avec beaucoup d'allégresse, qui incontinent se rendit 
iiiaistre des tours au Foulon, de Sainct Georges et 
de la Porte Blanche. Le sieur de Montbarot, gouver- 
neur de la ville, s'estant retire dans la tour de la porte 
Mordelese, est sommé de rendre ceste tour entre les 
mains du duc; ce qu'ayant refusé de faire, on pointe 
le canon pour la battre : mais Montbarot, estant sans 
espérance d'un prompt secours, et n'y ayant appa- 
rence qu'il pust tenir fort dans ceste tour, se rendit 
audict duc avec des conditions honnorables pour Iny 
et pour ceux qui estoient avec luy. Ainsi le duc de 
Mercœur demeura maistre de ceste ville, et y mit un 
gouverneur à sa dévotion , cependant que madame de 
Mercœur sa femme, et madame de Martigues sa belle 
mère, s'asseurerent de Nantes, suivant leurs desseins, 
qu'ils exécutèrent de ceste façon. 

Ayant le capitaine du cliasleau à leur dévotion, ils 
envoyèrent quérir aucuns des capitaines de la ville et 
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quelques uns des principaux habitans qtfils sçavoient 
porter de l'affection au party de la ligue, ausquels 
ils dirent que toutes les grandes et bonnes villes de 
France s'estoient unies et avoient pris les armes con- 
tre le Roy pour avoir la vengeance de la mort de mes- 
sieurs de Guise, et pour la conservation de la religion 
catholique, apostolique et romaine; qu'à leur exemple 
ils en dévoient faire autant, et ne pas attendre que les 
partisans du Boy, dont il y en avoit quantité dans la 
ville, se rendissent maistres et exerçassent sur les bons 
catholiques leurs animositez par prisons et rançons, 
ainsi que les catholiques d'Angers estoient à présent 
traictez par les officiers royaux. « Nous avons eu advis 
certain, leur dirent-ils, que quelques habitans de ceste 
ville, dont nous avons la liste, y veulent introduire le 
roy de Navarre avec ses troupes; s'ils exécutent leur 
dessein , ceste ville ne peut esviter un sac gênerai et la 
perte de nostre religion, avec la mort ou la prison des 
bons catholiques : on empeschera tous ces mauvais 
événements en les prévenant par la prise des armes, 
et en s'asseurant de quelques personnes, ce qu'il est 
besoin d'exécuter promptement pour ce que le tarder 
en telles entreprises est périlleux. Le capitaine Gas- 
sion vous servira de chef pour ceste exécution en l'ab- 
sence de M. de Mercœur. » Ce discours finy, toute l'as- 
semblée approuva. ce dessein, et promirent qu'ils s'y 
employeroient du tout pour l'exécuter. Suivant l'ordre 
que le capitaine Gassion leur donna pour le point de 
l'exécution, chacun s'en retourna en son quartier ; ils 
prennent les armes, se barricadent par toutes les rues, 
font courir plusieurs bruits afin que le menu peuple 
se mist de leur costé, ce qu'il fit. En mesine temps ils 
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%e saisissent de quelques officiers royaux et autres per- 
sonnes notables qui furent menez prisonniers au chas- 
teau^ entre lesquels furent le sieur Miron^ l'un des gé- 
néraux de Bretagne y le sieur Boutin^ docte juriscon- 
sulte^ et le sieur de Roques. Leurs maisons ne furent 
exemptes du pillage^ ce qui advient d'ordinaire en 
tels remuements. Ainsi Nantes se mit du party de 
VuniôUy sous le commandement de AÎ. de Mercœur 
leur gouverneur, qui prit la qualité de protecteur de 
la religion catholique-romaine ^n ceste province. 

]^n mesme tjsmps le sieur de Sainct Laurent s'as- 
seura de Dinan et de Dol pour le party de Tunion. 
Sur Tadvis qu'il eut que le baron de Maulac s'estoit mis 
lians Josselin pour le Boy^ il s'y achemina avec quek 
ques troupes qu'il avoit levées : le vendredy sainct il 
surprint la ville de Josselin ; mais ledit sieur de M au- 
lac y retiré au chasteau, contraignit Sainct Laurent d'y 
tenir un siège ^ ce qu'il (it^ assisté des communes du 
pays. |1 se fit en ce temps là de terribles remuements 
pjfï toute 1{^ basse Bretaigne : Brest y l'arsenal de la Bre- 
tagne, se conserva tous) ours pour le Roy par la fidélité 
du gouverneur. M. de Fontaines maintint Sainct Malo 
en sofi devoir jusques à ce qu'il fut tué par les Ma- 
lopins, £^insi qu^ nous dirons cy après. 

Cependant M. de Mercœur ayant donné à plusieurs 
capitaines des commissions pour lever le plus de gens 
de guerre qu'ils pourroient, et envoyé quelques-uns 
des principaux officiers du parlement de Renues pri- 
sonniers au chasteau de Nantes, pour avoir esté re- 
cognus affectionnez au party du Roy^ il s'achemina à 
Fougères, où il fut bien receu par les habitans : le ca- 
pitaine du chasteau, après quelque résistance, luy 
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rendit la place , avec les biens du marquis de La Roche 
son maistre qui estoient dedans ^ pour la somme de 
quinze cents escus qu'il toucha. Tous les gentils^ 
hommes de la haute Bretaigne qui ne voulurent pren- 
dre les armes pour le party du duc furent contraints 
d'abandonner leurs maisons à la discrétion de ces gens 
de guerre : ledict marquis de La Boche et plusieurs 
autres furent menez prisonniers au chasteau de Nantes; 
mais le sieur du Bordage et quelques autres gentils- 
hommes se jetterent dedans Yitré^ et unanimement 
avec les habitans asseurerent ceste ville et le chasteau 
au service du Boy. Le duc de Mercœur en receut les 
nouvelles à Fougères , qui n'en est distant que de sept 
lieues; il y envoya incontinent le sieur de Tallouet 
avec quelques compagnies de gens de guerre , lequel 
fit prendre les armes à toutes les parroisses de quati^e 
lieues aux environs de Vitré , jusques au nombre de 
plus de six mil hommes ^ lesquels tindrent six semaines 
assiégée ceste ville. La longueur de ce siège alentit les 
boutades de ces paysans ^ qui avoient remply les che- 
mins creux^ qui sont fort communs en ce pays là, 
d'arbres qu'ils avoient coupés pour empescher le se^ 
cours que Ton pourroit donner aux assiégez y lequel 
ne laissa toutesfois de leur estre donné par plusieurs 
gentils-hommes qui se bazardèrent d'y entrer, ce qui fut 
cause de la levée de ce siège; aussi que, durant iceluy, 
les habitans de Bennes , qui s'estoient laissez aller aux 
persuasions des partisans du duc de Mercœur qui 
estoit lors à Fougères, sur des lettres qu'ils receurent 
du Boy de n'obéir au duc de Mercœur, ains de s'op- 
poser à ses entreprises, estans à ce encouragez par au- 
cuns officiers du parlement et par quelques gentils- 
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hommes de Bretagne , ils prirent les armes et se sai« 
sirent du sieur de La Charrovinere que leur avoit 
donné le duc de Mercœur pour gouverneur, et d'un 
capitaine Joan , espagnol, et de tous ceux qu'ils pen- 
sèrent estre du party de l'union ; envoyèrent appeller 
M. de Montbarot leur gouverneur pour revenir en la 
ville, lequel, rentré dans Bennes, a maintenu tous- 
jours depuis ceste ville en l'obéissance des roys. Les 
seigneurs de La Hunaudaye, le marquis d'Asserac , le 
baron du Pont et les principaux seigneurs bretons tenans 
le party du Boy s'y rendirent aussi. La Bretagne fut da 
depuis divisée presque en deux partis : le duc de Mer- 
cœur, les sieurs de Quebrian , de Goulenes et autres 
seigneurs se retirèrent à Nantes, où fut estably une 
cour des officiers du parlement qui estoient de leur 
party; et Bennes servit de retraicte aux catholiques 
royaux et aux officiers de la chambre des comptes de 
Nantes. Voylà comme furent les cours souveraines 
de Bretagne divisées en deux party s, et peu après les 
officiers royaux firent pendre en effigie ceux de l'union 
pour cause de rébellion , et ceux de l'union en firent 
de mesme de ceux qui tenoient les principaux offices 
royaux. C'est assez traicté pour ceste fois des re- 
muements de la Bretagne. Voyons ceux qui se firent 
en Berry. 

Bourges est la capitale ville de Berry dont M. de 
La Chastre (0 estoit gouverneur. Le Roy avoit esté 
adverty que ce seigneur vouloit se remettre de la ligue, 

CO M", de La Chastre : Claude de La Chastre. Le duc de Mayenne 
le nomma maréchal de France , et ajouta à son gouvernement de Berry 
celui de TOrléanais. Les Mémoires de Claude de La Chastre font 
partie du tome xxxii de la première série. 



DE PALMA KJÀtET. [iSSg] 'jS. 

Ce qui fut cause que Sa Majesté n'alla à Bourges, 
comme nous avons dit cy- dessus. Aucuns gentils- 
hommes de ceste province serviteurs du Roy, qui 
voy oient son dessein, s'emparèrent de Sanserre, et se 
fortifièrent en leurs chasteaux. Quand M. de La Chastre 
se fut asseuré de Vierzon, de Selles, de Meun sur 
Yevre, de Dun le Roy et de la tour de Bourges, 
le 4 avril il fit assembler en corps de ville les habitans 
de Bourges, et leur dit : « Vous voyez les troubles oh 
nous sommes, ce n'est rien encores au prix des maux 
qui nous menacent, vous en sçavez assez les causes. 
Vous voyez toutes les provinces de ce royaume armées, 
qui pour un party, qui pour l'autre. J'eusse fort désiré 
maintenir le repos entre les voisins, ce qui ne se peut 
plus espérer, ny mesmes de conserver les villes que par 
la force et l'appuy de l'un des deux partis, à sçavoir 
de celuy du Roy ou de celuy des princes catholiques 
et villes unies. C'est chose assez notoire qu'il est im- 
possible dé demeurer entre les deux sans entrer en l'un 
ou en l'autre de ces deux partys. Il faut donc se dé- 
clarer pour l'un ou pour l'autre. J'ay voulu re- 
cognoistre quelle seroit la volonté du Roy et ses de- 
portements, pource que j'ay tousjours révéré son nom, 
sa dignité et la personne qui a régné sur nous jusques 
à ceste heure; et ne me voudrois encores départir de 
ceste affection , ny de l'obeyssance qui nous est com- 
mandée luy rendre, si la seule cause de Dieu, son 
honneur, ma conscience et religion ne m'en dispen- 
soient. Vous sçavez que les huguenots se sont emparez 
des deux meilleures places ^t fortes d'assiette de ce 
gouvernement, qui sont Argenton et Sancerre : en l'une 
et en l'autre se void l'assistance et consentement qu'ils 
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obt eu du Boy : Ârquien ^ l'un des Montigqy;| est dans 
Sancerre parmy eux ; ils sont advouez du Roy,^ favo- 
risez et secourus de poudres ^ munitions^ hommes et 
argent que Taisné Montigny y a conduits. Noussçavons 
aussi comme le roy de Navarre et le Roy ont si bonne 
intelligence ensemble^ que leurs trouppes de gens de 
guerre logent pesle mesle sans se mefiaire les uns aux 
autres^ mais plustost s'accordent à piller et courre sus 
aux bons catholiques. Toutes ces considérations , mes- 
sieurs ^ m'ont fait ouvrir les yeux et penser que Dieu m'a 
fait naistre sa créature pour le servir, aymer et hono- 
rer sur toutes choses, m'a donné une ame que je désire 
sauver pour le loiier un jour dans son paradis, et pen- 
serois n'y parvenir jamais, si de tout mon cœur, de 
toutes mes forces et puissances, et de ce qu'il luy a 
pieu mettre en mpy de ses grâces et bénéfices, je ne 
les employois a la conservation de sa gloire et de la 
religion catholique, apostolique et romaine, et extirpa- 
tion de l'heresie. Si je vous trouve disposez en mesure 
volonté et affection que moy, je demoureray parn^y 
vous pour vous assister et servir de ma vie et de tout 
ce qui dépend de mes forces et pouvoir : si vous prenez 
autre advis, je suis résolu de chercher ma seureté et 
conservation avec ceux qui combattent pour le main- 
tien de la religion catholique , ou mourir glorieuse- 
ment avec eux. » 

Il n'y a si foible persuasion qui ne soit assez forte 
quand la haine persuade à croire. Ceux aussi qui 
avoient esté practiquez de longue-main dans Bourges 
dez le commencement de la ligue, pleins de haine et 
de courroux qu'ils avoient contre le Boy pour la mort 
de messieurs de Guise, eurent très-aggreable ceste de- 
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claration de M. de La Chastre , et creurent que le Roy 
s'estoit accordé avec le roy de Navarre^ ce qui n'estoit 
pas^ et ne le fut que sur la fin d'avril ^ après qu'il eut 
receu advis que le duc de Mayenne avoit refusé toutes 
les propositions d'accord qu'il luy avoit faict faire par 
M. le légat Morosini, ainsi que nous dirons cy après. 

Aucuns eussent bien désiré que l'on se fust comporté 
dahs Bourges comme on avoit faict aux autres villes 
de la ligue; mais, après le serment faict de vivre et 
mourir en leur union , ceux qui ne le voulurent faire 
furent chassez : ce qu'ils firent sous quelque forme de 
justice. M. l'archevesque de Bourges (0 se retira peu 
après à Blois; plusieurs ecclésiastiques et officiers 
royaux se retirèrent aussi à Issoudun^ à Vatan, à Au- 
bigny^ et aux villes et chasteaux les plus proches qui 
se maintindrent en l'obéissance du Roy. Et le Berry 
comme les autres provinces fut divisé en deux partis. 

Le sieur de Randan, gouverneur pour le Roy au bas 
pays d'Auvergne, avoit esté des premiers de la ligue 
dez l'an i585 , et avoit, avec messieurs ses frères l'eves- 
que de Clermont et l'abbé de Sainct Martin , praticqué 
de longuemain en ceste province le plus de partisans 
qu'ils avoient peu. Dez qu'il eut receu les nouvelles 
de la mort de messieurs de Guise et de la prise des 
armes par les Parisiens contre le Roy, il se résolut de 
faire le semblable en son gouvernement, ce qu'il fit 

(>) Varchèvesque de Bourges. Benaad dt Beanine, petit-fils de Sam- 
blançay, surintendant des finances sous François i. Ayant d'embrasseir 
rétat ecdésiastique , il fat snccessivement conseiller et président dés 
enquêtes an parlement de Paris. Il se distingua par son dévouement 
pour la cause royale « et ce fut lui qui reçut Pabjuration de Henri iv. 
U mourut en 1606 , après avoir obtenu rarchevécbé de jSens. 
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avec aucuns de la noblesse. Plusieurs villes se ren- 
dirent de son party ; les autres se maintindrent en 
Tobeyssance du Boy : les deux principales villes de son 
gouvernement estoient Clermont et Bion. Clermont 
est le siège de l'evesché. Bion est le bureau des threso* 
riers généraux, qui se rengea du tout à la dévotion du 
sieur de Bandan. 

Les habitans de Clermont , voyant ledit sieur de 
Bandan déclaré du party de Tunion y et battre le cbas« 
teau du Mas de Sainct Jus, qu il prit peu après , sur les 
lettres qu'ils receurent du Boy, luy envoyèrent dire 
parle sieur d'Auterac: «Nous avons un roy de l'obeys- 
sance duquel nous ne nous despartirons jamais. » Luy, 
qui ne pensoit à rien moins qu'à ceste nouvelle, leur 
envoya ceste response par d'Auterac : « Je vous prie, 
messieurs, de vous maintenir en la religion catho- 
lique-apostolique, romaine. J'espère de conserver ceste 
province au repos auquel. Dieu mercy , je Tay mainte- 
nue par les troul)ies passez de ce royaume , et plustost 
je feray sortir de ceste province et conduiray moy 
mesme dehors les troupes que j'ay fait lever pour re- 
prendre les chasteaux du Mas de Sainct Jus , etc. » 
Ceste responce ne contenta ceux de Clermont, et 
jugèrent que ce n'estoit que pour les amuser cepen* 
dant que les partisans de l'union practiqueroient pour 
faire entrer ledit sieur de Bandan le plus fort dans leur 
ville. Ils ne voulurent estre subjets aux accidents aus- 
quels les neutres qui ne tenoient ne l'un ne l'autre 
party tumberent^ ils firent publier une déclaration de 
vivre et mourir en l'obeyssance du Boy, et plusieurs 
grands seigneurs du pays se vindrent jetter dans celte 
ville comme à sauveté. Ceux que l'on pensoit estre du 



DE PALMA GATET. [iSSq] 79 

party de l'union^ ou afTectionnez au sieur de Randanet 
à ses freresy en furent chassez. Ils s'asseurerent aussi 
des lieux forts de la ville, qui n'a du depuis changé de 
party durant ces derniers troubles. 

M. de Randan , voyant que ceux de Clermont et de 
Montferrant s'estoient bandez contre le party de l'u- 
nion, convoqua au cooimencement d'avril, en la ville 
de Billom , une assemblée en forme des trois estats du 
pays d'Auvergne. Les partizans qu'il avoit en ceste 
province s'y trouvèrent. A l'ouverture de ceste assem- 
blée ledit sieur de Randan leur dit qu'il employ^- 
roit tous les moyens que Dieu luy avoit donnez avec 
la vie pour son service et pour le bien particulier et 
repos du pays , tant pour l'obligation naturelle qu'il y 
avoit, que pour celle que luy donnoit le tiltre et hon- 
neur qu'il avoit d'en estre gouverneur. M. l'evesque 
de Clermont le remercia de sa bonne affection au nom 
de ceste assemblée. Et après son remerciement ^ 
M. l'evesque de Castres et les sieurs de yigneaux et de 
Callemels, conseillers au jparlemeut de Thoulouze, 
députez da Thoulouze et des villes du pays de Lan- 
guedoc q-ui s'estoient déclarées de l'union , se présen- 
tèrent : ledit sieur de Vigneaux , portant la parole, leur 
dit que la resolution du parlement et de la ville de 
Thoulouse, avec toutes les villes du pays de Langue- 
doc qui estoient de leur party, avoient juré de vivre 
et mourir en la religion catholique, apostolique et ro- 
maine, et union de tous les bons catholiques, et spé- 
cialement de ceux de la province d'Auvergne , ausquels 
ils venoient de leur part offrir et donner asseurance de 
tous les moyens de ceux dont ils estoient députez , et 
qu'en faisant avec eux l'union réciproque, ils ne s'en 
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desparliroient jamais, et n'en feroient aucune autre ^ 
ny chose qui pust concerner Tinterest desdits unis, sans 
leur advis et consentement. 

Les prétextes ^ui manquent de raison ont besoin 
de beaucoup de paroles : aussi ceux qui firent les pro- 
positions en ceste assemblée ne manquèrent de parer' 
le commencement de leurs discours du zèle de feu^ 
messieurs de Guise envers la religion catholique, et 
puis tout d'une suitte ils lascherent une infinité de 
mesdisances contre le Boy. Suivant la resolution dudit 
sieur de Randan, toute ceste assemblée jura en l'église 
des Jesuistes de Billom, ez mains de l'evesque de Cler- 
mont, le serment de Tunion , et chacun d'eux promit 
de luy obeyr comme estant leur gouverneur. Du de- 
puis ilasseura lesdits députez de Thoulouze d^une 
union réciproque entr'eux, et qu'il les ayderoit de 
tout ce qui luy seroit possible. 

Sous le nom de ceste assemblée ledit sieur de Ran- 
dan fut prié de prendre les armes pour réduire tout 
le bas pays d'Auvergne du party de l'union , et donner 
tout l'ordre requis aux affaires de la guerre et de la 
police. Puis ceste assemblée, à l'instar des republiques 
libres et souveraines d'Allemagne ou d'Italie , fit pu- 
blier une déclaration contre les villes de Clermont et 
de Montferrand, les déclarant descheuës de tous pri- 
vilèges, privées de tout commerce, de toutes cours et 
jurisdictions, et de la qualité et pouvoir d'estre des 
treize bonnes villes du bas pays d'Auvergne ; aussi 
que la ville de Rion seroit à perpétuité la principale 
et la capitale ville de la province , et à laquelle ils 
attribuèrent et transférèrent toutes les jurisdictions et 
privilèges des villes de Clermont et Montferrand. 
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D'un autre costë ceux dé Clermont eurent recours 
au Rôy , qui, le dix-septiesme d'avril, dedara les ha- 
bitans de Biom rebelles et criminels de leze majesté, 
et par les mesmes lettres transfera la recepte générale 
et bureau des thresoriers généraux d'Auvergne esta- 
blis à Biom, en la ville de Clermont. Voylà en quel 
estât estoit le bas pays d'Auvergne au commencement 
de ceste année. Nous rapporterons cy-après les effects 
sanglans de leurs remuements* 

Cependant que le party de l'union faict souslever 
tant de provinces contre le Boy, et qu'ils l'entourèrent 
de tous costez, excepté en la province de Poictou, le 
royde Navarre, revenu en convalescence de la maladie 
qui luy print au bourg de Sainct Père en pensant aller 
secourir La Ganache, comme nous avons dit, ne de- 
meura de ce costé là long temps sans se rendre maistre 
de plusieurs places; et^ ayant mis ses troupes en cam- 
pagne, prit Sainct Maixent, Maillezay, ChastelleraUt, 
Loudun , Lisle^Bouchard ,[Mirebeau, Vivonne et autres 
places voisines. Un docte personnage, escrivant sur les 
malheurs de ce temps là, dit : « Ce que la ligue faict 
souslever tant de peuples contre le Boy est par mes- 
chanceté; ce que les huguenots prennent tant de places 
est par nécessité; et toutesfois toutes ces choses sont 
esgales au Boy i^t à sa couronne : elle est aussi bien 
dissipée et desmembrée des uns que des autres > son 
peuple autant foulé par les huguenots que par la ligue ; 
et n'estoit que ceux-là se deffendent, et ceux-cy atta- 
quent, qu'on poursuit ceux-là, et ceux-cy poursuivent^ 
bref, que ceux-là se soumettent tousjours au Boy, et 
ceux-cy le veulent tousjoui^ assujettir à eux, on pour- 
roit dire que le mal que les huguenots font par force 
39. 6 
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au royaume , est aussi grand que celuy que la ligue 
&ict pour assouvir le courroux d'aucuns d*entr'eux 
et l'ambition des autres. » 

Or le roy de Navarre, estant à Chastelleraut/ en- 
tendit qu'il y avoit du trouble à Argenton en Berry 
entre les habitans et la garnison du chasteau. Les habi- 
tans, estans supportez de quelques gentils-hommes du 
pays, vouloient tenir pour le Boy, et le capitaine du 
chasteau , qui y avoit esté mis par madame la douai* 
riere de Montpensier, sœur de messieurs de Guise, 
qui jouyssoit de ceste place à cause de son doiîaire , 
vouloit tenir pour l'union. Sur ceste contestation , 
ledit capitaine du chasteau attendant secours d'Or^ 
leans où il avoit envoyé en demander, et les habitans 
ayâns auSsi envoyé vers le Boy, le roy de Navarre, en 
usant de sa diligence accoustumée, les alla mettre 
d'accord : il surprend la ville, et dès que le secours 
qui venoit d'Orléans pour entrer dans le chasteau se 
fut retiré, le capitaine, qui s'estoit monstre au coiiv- 
mencement fort résolu de deifendre ceste placé , peu 
après se rendit, et le roy de Navarre mit dedans le 
sieur de Beaupré pour gouverneur. 

Betourné à Chastelleraut, il fit une déclaration asseï: 
ample sur les choses advenues en France depuis la 
mort de messieurs de Guise, et l'addressa en forme 
de lettre aux trois estats de la France , où il leui* dit i 

« S'il eustpleu à Dieu toucher le cœur du Boy mon 
seigneur et Ves vostres , et qu'en l'assemblée que quel^ 
ques-uns de vos deptitèa ont faite à Bloîs près Sa Ma- 
jesté j'eusse esté appelle, comme certes il me semble 
qu'il Ée devoit, et qu'il m'eust esté permis libreiaeiit 
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<le proposer ce que j'eusse pense estre de l'utilité de 
cest Estât y j'eusse faict voir que j'en avois non seule- 
ment le désir au cœur, les paroles à la bouche^ mais 
encore les effects aux mains, et que je n'ay point des 
ouvertures à dessein, des propositions conditionnées , 
de beaux mots ausquels je ne voudrois pas pourtant 
m'obliger ; au contraire , de bonnes resolutions , de 
Taffection à la grandeur du Roy et du royaume , au- 
tant qu'il se peut , voire aux despens de la mienne, et 
que quand tout le monde y sera disposé, il ne faudra 
ny traicter ny capituler avec moy, ma conscience^ 
m'asseurant que rien ne m'a rendu difficile, sinon sa 
considération et celle de mon honneur. Puis que cela 
ne s'est point &ict, ce que peut-estre la France conféra 
pour une de ses fautes, n'y ayant point de si bon mé- 
decin que celuy qui ayme le malade, je veux donc au 
moins vous faire entendre à ce dernier coup, et ce 
que je pense estre de mon devoir, et ce que j'estime 
nécessaire au service de Dieu , du Roy mon souve- 
rain, et au bien de ce royaume, afin que tous les sub- 
jets de ceste couronne en soient instruits, et que tous, 
pour ma descharge, sçachent mon intention, et par 
mon intention mon innocence. 

ce Dieu a feit voir au jour le fond des desseins de 
tous ceux qui pouvoient remuer en cest Estât. Il a des- 
couvert les miens aussi. Nul de vous, nul de la France 
les ignore. N*estM:e pas une misère qu'il n'y ^it si 
petit ne si grand en ce royaume qui ne voye le mal^ 
qui ne crie contre les armes, qui ne les nomme la fièvre 
continue et mortelle de cest Estât ^ et neantmoios jus- 
ques icy nul n'a ouvert la bouche pour y trouver le 
remède? qu'en toute cestç assemblée de Blois nul 

6. 
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n'ait osé prononcer ce sacré mot de paix^ ce mot 
dans FeSect daquel consiste le bien de ce royaume 7 
Gr oy e!^9 messieurs , que ceste admirable et fatale' stu-^ 
pidité est un des plus grands présages que Dieu nous 
ait donné du déclin de ce royaume. Nostre Estât est 
extrêmement malade : chacun le void. Par tous les 
signes on juge que la cause du mal est la guerre ci- 
vile , maladie presque incurable , de laquelle nul Estât 
n'eschappa jamais; ou, s'il en est relevé, si ceste apo^ 
plexie ne l'a emporté du tout, elle s'est au moins ter- 
minée en la perte entière de la moitié du corps. 

ce Quel remède ? Nul autre que la paix , la paix , 
qui remet l'ordre au cœur de ce royaume , qui par 
Tordre luy rend sa force naturelle^ qui par l'ordre 
chasse les desobeyssances et malignes humeurs, purge 
les corrompues y et les remplit de bon sang, de bonnes 
intentions, de bonnes volontés, qui, en somme, le fait 
vivre. C'est la paix qu'il faut demander à Dieu pour 
son seul remède, pour sa seule guerison. Qui en cher- 
che d'autre, au lieu de le guérir le veut empoisonner. 
« Je vous conjure donc tous par cest escrit , autant 
catholiques, serviteurs du Boy mon seigneur^ comme 
ceux qui ne le sont pas ; je vous appelle comme Fran-^ 
çois; je vous somme que vous ayez pitié de cest Estât, 
de vous-mesmes, qui, le sappans par le pied, ne vous 
sauverez jamais que la ruine ne vous accable ; de moy, 
encores que me contraigniez par force à voir, à souf- 
frir, à faire des choses que sans les armes je mourrois 
mille fois plustost que de voir, de souffrir et de faire. 
Je vous conjure de despouiller à ce coup les misérables 
passions de guerres et de violences qui dissipent et 
démembrent ce bel Estât, et qui nous distrayent le» 
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uns par la force , les autres trop volontair entent , de 
Tobeyssance de nostre Boy; qui nous ensanglantent 
du sangles uns, des autres^ efqui nous ont desjà tant 
de fois fait la risée des estrangers, et à la fin nous fe- 
ront leur conqueste; de quitter, dis-je, toutes nos ai- 
greurs pour reprendre les haleines de paix et d'union, 
les volontez d'obéissance et d'ordre, les esprits de 
concorde par laquelle les moindres Estats deviennent 
puissans empires , et par laquelle le nostre a longue- 
ment fleuri le premier royaume de ceux de la chres- 
tienté. 

ce Bien que j^aye mille et mille occasions de me 
plaindre en mon particulier dé ceux de la maison dé 
Gttise, d'eux , dis-je, mes parens, et parens si proches, 
que, hors le nom que je porte, }e n'en ay point de 
plus ; bien qu'en gênerai la France en ait encores plus 
de subjet que moy, Dieu sçait neantmoins le des- 
plaisir que j'ay de les avoir veu entrer en [ce chemin, 
dont le cœur m'a tousjours jugé que jamais ils n'en 
sortiroient à leur honneur. Dieu me soit tesmoin si , 
les cognoissant utiles au service du Boy, et, je puis 
dire encores, au mien, puis que j'ay cest honneur de 
luy appartenir de si près, et que mon rang précède 
le leur, je n'eusse esté et ne serois tràs-aise qu'ils 
employassent beaucoup de parties que Dieu et la na^ 
ture leur ont donné, pour bien servir ceux à qui ils 
dévoient service : au lieu que les mauvais conseils les 
ont poussez au contraire. Tout le monde , hors-mis 
moy, se riroit de leur mal-^heur, seroit bien ayse de 
voir l'indignation, les déclarations, les armes du Boy 
mon seigneur tournées contre eux. Moy certes je ne 
le puis faire, et UQ lé &is pas, sinon autant que des 
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deux maux }e suis contraint de prendre le moindre, 
le paideray donc librement, à moy premièrement , et 
puis à eux^ afin que nous soyons sans excuse. 

ce Ne nous enorgueillissons ny les uns ny les autres. 
Quant à moy , encores que j'aye recea plus de faveur 
de Dif u en ceste guerre quVn toutes les passées , et 
qu'au lieu que les deux autres partis ( quel mal-heur 
qu'il les faille ainsi nommer) se sont affoiblis, le mien 
en apparence s'est fortifié, je sçay bien neantmoins 
que toutes les fois que je sortiray de mon devoir il ne 
me bénira plus; et j'en sortiray quand, sans raison et 
de gayetéde cœur, je m'aiiaqueray à mon Roy et trou- 
Ueray le repos de son royaume. 

«r De mesmes eux, qui , depuis ces quatre dernières 
années, ont mieux aimé les armes que la paix, qui les 
premiers ont remué en cest Estât et ont fait ce troi*^^ 
siesmeparty si indigne de la foy de France, et, )ediray 
encores, de celle de leurs ayeuls, puisque Dieu par ses 
)Bigemens leur monstre qu'il n'a pas eu aggreable' ce 
qu'ils ont fait, puis qu'il'touche Fesprit de nostre Boy 
pour les recevoir à sa douceur accoustumée, comme 
luy-mesme le déclare,. qu'ils se contentent. Nous avons 
tous assez fait et souffert de mal. Nous avons esté qua- 
tre ans yvres, insensez et furieux : n'est-ce pas assez ? 
Dieu ne nous a il pas assez frappez les uns et les au- 
tres, pour nous faire revenir de nostre endormisse- 
ment, pour nous rendre sages à la fin et pour appaiser 
nos furies? 

« Or si après cela il est loisible que, comme très- 
humble et très-fîdele sujet du Boy mon seigneur, je 
die quelque bon advis à ceux qui le conseillent : Qui 
a jamais ouy parler qu'un K$tat puisse dnirer quand 
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il y a deux partis dedans qui ont les armes à la main? 
Que sera-oe de cestuy-cy , où il y en a trois? Comment 
luy peut-on persuader de faire une guerre cirile, et 
contre deux tout à un coup? Il n'y a point d'exemple,, 
point d'histoire, point déraison qui luy promette une 
bonne issue de cela. Il faut qu'il Êice la paix, et la 
paix générale avec tous ses sujets , tant d'un costë que 
d'autre, tant d'une que d'autre religion^ ou qu'il 
r allie au moins avec luy ceux qui le moins s'escar* 
teront de son obeyssance; et, à ce propos, qu'un 
chacun juge de mon intention. Voylà comme je rends 
le mal pour le bien , comme )'entens l'animer contre 
ses suhjets qui ont esté de ceste belle ligue. Et vous^ 
sçavez tous, messieurs, neantmoins que quand je le 
voudrois faire , et en sa nécessité luy porter mon ser* 
vice, comme je le feray s'il me le commande, en ap-* 
parence humaine je traverseray beaucoup leurs des-^ 
seins, et leur tailleray bien de la bèsongne. 
- c( Mais quand Dieu bénira les desseins de nostre 
Boy, et qu'il viendra à bout de tous les mutins de 6oa 
royaume , il est misérable s'il faut qu'il les face tous 
punir comme ils le méritent. Quoy l punir une grande 
partie de ses villes, une grande partie de ses subjets! 
ce seroit trop. C'est un malheur, c'est une rage que 
Dieu a envoyée en ce royaume pour nous punir 
de nos fautes. Il le faut oublier, il le faut pardonner, 
et ne sçavoir non plus mauvais gré à nos peuples, à 
nos villes, qu'à un furieux quand il frappe, qu'à un 
insensé quand il se promené tout nud. Soit au con^ 
traire, si ceux de la ligue se fortifient tellement qu'ils 
luy résistent, comme celles il y a apparence, et j'ay 
peur que sa patience soit ieur principale force, Diei» 
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voulant peut estre exercer sur nous des jugemens que 
nous ne sçavons pas, que ce sera de nous et de luy? 
que dirons nous des François? Quelle honte que nous 
ayons chassé nos roys ! Tache qui ne souilla jamais la 
rqbbe de nos pères, et le seul advantage que nous 
avons sur tous les vassaux de la chrestienté. 

ce Cependant n'est-ce pas un grand mal-heur pour 
moy que je sois contraint de demeurer oisif? On m\t 
mis les armes en main par force. Contre qui les em- 
ployeray-je à ceste heure? contre mon Roy ? Dieu luy 
a touché le cœur. Faisant pour luy , il a &it pour moy 
contre ceux de la ligue. Pourquoy le mettray-*je au 
desespoir? Pourquoy , moy qui presche la paix en 
France, aigriray- je le Roy contr'eux, et osteray,par 
Tapprehension de mes forces , à luy l'envie , à eux Tes- 
perance dé reconciliation? Et voyez ma peine; car, si 
je demeure oisif, il est à craindre qu'ils fiu^nt encores 
quelque accord , et à mes despens , comme j'ay veu deux 
ou trois fois ayenir, ou qu'ils affoiblissent tellement le 
Boy et se rendent si forts, que moy, après sa ruine, 
n'auray gueres de forcé ny de volonté pour empescher 
la mienne. 

ce Messieurs, je parle ainsi à vous, que je sçay , à 
mon très grand regret, n'estre tous composez d'un hu- 
meur. Les déclarations di^ Roy mon seigneur, et prin- 
cipalement les dernières, publient assez qu^il y en 
avoit entre vos députez, et quasi la plus grande partie, 
à la dévotion d'autre que de luy. Si vous avez tant soit 
peu de jugement, vous conclurress avec moy que je 
suis en grand hazard; aussi est le Roy, aussi est le 
troisiesme party, aussy estes vous, et en gros et en 
detau. Nous sommes dans une maison qui y^ fondre. 
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<jkns un batteau qui se pert, et n'y a nul remède que 
la paix ^ qu'on s'en imagine^ qu'on en cherche tant 
d'autres que l'on voudra. 

ce Pour conclusion donc, plus affectionné, \e le puis 
dire, et plus intéressé en cecy que vous tous , je la 
demande au nom de tous au| Boy mon seigneur j je 
la demande pour moy, pour tous les François, pour, 
la France : qui la fera autrement, elle n'est pas bien 
faite. Je prote^ste de me xendre encores plus traictable 
que je ne fus jamais si on pense que j'ay esté difficile; 
je veux servir d'exemple à tous par Fobeyssance que 
je monstre à mon Boyi. 

<c Mais, après avoir tant et tant de fois protesté et dé- 
claré ce qui est de mon devdir et de nostre profit coin* 
mun, je déclare donc à la fin, premièrement à ceux 
qui sont du party du Boy mon seigneur, que s'ils ne 
luy conseillent de se servir de moy et des moyens que 
Dieu m'a donnez, s'ils ne s'accordent à ceste saincte 
délibération, non de faire la guerre à ceux de Lor- 
raine, non à Paris, à Orléans ou à Thpulousè, mais k 
ceux qui empescheront la paix et l'obeyssance deuë à 
ceste couronne, qù^ls seront seuls coulpables des mal* 
heurs qui arriveront au Roy et au royaume, et moy, 
au contraire, deschargé, de ce blasme et acquitté de la 
foy que j'ay ^ mon prince, duquel j'ay, autant que j'ay 
peu, empesché et; empescheray le mal, vueillent-ils 
on non. 

<c Et quant à ceux qui retiennent encores le nom et 
le party de la ligue, je les conjure conune François, 
je leur commanderois volontiers encores comme à 
ceux qui ont cest honneur de m'appartenir, et de qui 
les pères pussent receu ce commandement à beaucoup 
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mettre y il luy permit d'aller trouver M.. de Mayenne, 
et mesmes luy bailla les mesmes articles qu'il avoit 
envoyez audict duc de Lorraine. Le succez de ces pro> 
cedures nous le dirons cy-après. 

Pour aller vers le roy de Navarre , madame la du- 
chesse d*Ângoulesme en prit la charge, et alla ven 
luy à Chastelleraut; où elle le trouva du tout disposé 
au service qu'il devoit au Roy , ce qu'elle rapp^irlt.i 
Sa Majesté. 

Cependant que ces allées et venues se font, le Roy 
envoyé M. de Montpensier en son gouvernement de 
Normandie. Plusieurs princes et seigneurs aussi aile* 
rent lever en diverses provinces leurs compagnies, où 
il se commença à faire des rencontres qui firent dès lors 
juger que ces troubles ne se pacifieroient si doucement 
qu'aucuns pensoient. M. le comte de Soissons estant 
allé à Nogent le Retrou , sçachant que le^ compagnies 
de Sagonne, de Medavid et de Nicolo, pour le party 
de l'union tenoient les champs, monta à cheval avec 
sa troupe qui estoit forte, et, les rencontrant à La 
Croix du Perche, les chargea. Le combat fut opinia- 
stré du commencement. La mort de cinquante liguez 
fit songer les autres à leur retraicte : aucuns se sau- 
vèrent, quelques-uns demeurèrent prisonniers. Les 
cazaques noires semées de larmes et de croisettes de 
Lorraine blanches, ostées aux morts et aux prison- 
niers, servirent en ce commencement de parade et 
de trophée aux cavaliers qui se trouvèrent en ceste 
rencontre. 

Paredict du mois de février, le Roy, estant encores 
à Rlois, avoit transféré la cour de parlement et la 
chambre des comptes de Paris en la ville de Tours, 
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enjoignant à tous les officiers desdites cours de s*y 
rendre pour y exercer leurs chaînes. Le a 3 de mars f 
le lieu pour tenir le siège du parlement estant préparé 
dans une grand*sale à Tabbaye de Sainct Julien , après 
que le Roy^ assisté de M. le cardinal de Vendosme^ 
de plusieurs evesques^ maistres des requestes etcon^ 
seillerS) vestus en robe rouge ^ eurent tous oiiy la 
messe dans Teglise Sainct Julien^ ils furent de l'église 
audit lieu préparé , là où Sa Majesté^ séant en son lict 
de justice y fit lire, publier et enregistrer ledict edict 
de translaction et establissement de sa cour de parle- 
ment de Paris à Tours. Il pourveut de Testât de pre^ 
sident M: Faye, sieur d'Espesses, qui estoit son ad- 
vocat gênerai, homme d'une grande prudence et de 
beaucoup de doctrine, et expérimenté ez affaires du 
monde. La chambre des comptes fut establie dans la 
thresorerie de Sainct Martin de Tours. Ces cours sou- 
veraines ont esté à Tours depuis le mois de mars an' 
présent iSSg, jusques au mois de mars Tan i6o4- 

Le parlement de Paris, Fan i4i9y fut aussi trans- 
féré à Poictiers durant les troubles entre les maisons 
d'Orléans et de Bourgongne, où il fut vingt ans ou 
environ; et pour mémoire de Ceste translation, le jout^ 
et feste de Sainct Hilaire, qui est le sainct auquel est 
dédié la grande église de Poictiers, messieurs de la 
cour ne vont point au Palais> et gardent ceste feste i 
ce qu'ils observent aussi, à cause de ceste dernière 
translaction, le jour de la feste de Sainct Gatian, qui 
est le sâindt auquel est dédié l'église archiépiscopale 
de Tours. Yoylà les deux festes que messieurs de la 
cour gardent pour avoir esté transféré le parlement 
deux fois hors de son siège ordinaire. 
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Le sieur Pasquier (0, dans ses Recherches ^ a noté 
qu'à toutes ces deux fois que le parlemetit a esté tram- 
fertf y il s'est remarqué comme des présages qui signi- 
fioient ces grands changements. 

Pour la première fois, il dit que Fan 1407^ qui Ait 
Tannée que commencèrent les troubles entre les mai- 
sons d'Orléans et de Bourgongne à cause de l'assassi- 
nat du duc d'Orléans y frère du roy Charles vi^ feict 
par le commandement du duc de Bourgongne , qui 
l'ouverture du parlement, le lendemain de la Sainct 
Martin, il ne se trouva aucun des présidents de la 
grand-chambre, quoy qu'il y en eust lors cinq, qui 
estoit nombre assez suffisant pour faire que Tun d'eux 
se trouvast en ceste cérémonie ; si bien que, pour rece- 
voir le serment des advocats et procureurs à la mode 
accoustumée, il fallut que le Boy envoyas t ses lettres 
au sieur du Drac, président aux enquestes, pour pré- 
sider en la grand-chambre, et recevoir le serment 
d'eux tous : ce que plusieurs dèslors prirent pour un 
sinistre présage : aussi commencèrent en cest an les 
divisions de ces deux maisons, qui ruinèrent dé fonds 
en comble la France ; et peu s'en fallut que la cou- 
ronne ne fust transportée en une main estrangere. 

Pour la seconde fois, il dit qu'il remarqua qu'à l'oa* 
verturedu parlement, l'an 1687, on n'apporta point 
ia paix à baiser à messieurs les présidents et coniseil- 
fers de la cour oyans la messe dans la grand-salle du 

(0 Le sieur Pasquier, Etienne Pasquier, atocat célèbre, ayoit été 
aommé, en i585, par Henri m, avocat général â la chambre des 
<9ompte8 de Paris. U demeura fidèle à ce prince , et rendit ensuite de 
grands services à Henri iv. Ses Recherches sur la France y où tous les 
historiens modernes ont puisé , sont remplies de particularités curieuses. 
Il mourut à Paris en 16 1 5 , âgé de quatre-TÎngIrcinq «m. ■ 
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Palais^ av43C. leurs robbes d'escarlate et chapperons 
fourrez , combien que de tout temps et ancienneté on 
n'avoit point failly de l'apporter à baiser après Tesle- 
vation du Saint Sacrement de Fautel^ et que dèslors 
plusieurs conjecturèrent que ceste oubliance de leur 
avoir donné la paix à baiser promettoit je ne sçay 
quoy de mal-heureux à la France ; ce qui advint, au 
mois de may ensuyvant, en la journée des Barricades , 
où le roy Henry m fut contraint de se retirer de Paris, 
et la mort des deux princes lorrains au mois de dé- 
cembre , bref la révolte générale , non seulement de^ 
la ville de Paris, mais des principales villes de France 
contre le Boy, ainsi qu'il se peut voir en lisant ceste 
histoire. 

Le vingt-huictiesme du mesme mois une trefve fut 
fticte en Dauphiné entre le colonel Alphonse Dor- 
nano, gênerai pour le Boy en l'armée de Dauphiné, 
qui l'accorda à la réquisition des trois estats dudit 
pays de Dauphiné, par authorité de la Cour, sous le 
bon plaisir du Roy, et le sieur Desdiguieres, com- 
mandant pour le roy de Navarre audit pays,, assisté 
des gentils«hommes de son party , qui l'accorda aussi 
sous le boQ-<plai$ir dudit. sieur roy de Navarre. Les. 
principaux points de ^este trefire furent : 

Que tous actes d'hostilité et exploitSrde guerre ces- 
seroient, tant d'un party que d'autre, pour le temps 
de vingt et un mois, à commencer du premier jour 
d'avril an présent, jusques en décembre 1590. 

Que la libertéde conscience et de l'agriculture serok 
restablie par tous les endroicts de ceste province, et 
que pour le traffic on ne prendroit autre passeport 
que le bénéfice de la tre^. 
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Que les ecclésiastiques rentreroient en la jouyssance 
de leurs biens y bénéfices et fhticts d'icenz , dn jov 
de la présente trefve, sans rien demander des finicb 
payez ou qui restoient à payer des années precedento; 
sauf dix-huict mil escus qui seraient pris par cfaasque 
année de la présente trefVe, par le sieur Desdignieres, 
sur les dizmes que le Roy a accoutusmë prendre, pov 
estre employées en œuvres concernant la piété , et an- 
tres pour le soulagement du peuple. 

Que le receveur du Boy seroit restably en la pof^ 
session et jouyssance de tous les droicts domaniaux de 
Sa Majesté, sans que ceux qui en ont jouy durant ki 
guerres en puissent estre recherchez. 

Que tous les habitans dudit pays , de quelqne ptr^ 
qu'ils fussent, ou qui s'en estoient absentes depoii 
Tan i585 ^ rentreroient en la jouyssance de tous leun 
biens. 

Que pour Tentretenement des gens de gnerre, tant 
d'un party que d'autre, seroit levé sur tous les tail- 
lables la somme de trente six mil escus, desquels l^ 
dit sieur Desdiguieres en prendroit dix-huict mil. 

Que la moitié des péages qui se leveroient en cote 
province seroient baillez audit sieur Desdiguieres. 

Et que, dedans le premier joue de juillet prodiain, 
il se tiendroit une conférence pour procéder, s'il estoit 
be^in , au retranchement des gens de guerre , plu» 
au restablis^ement de l'exercice de la religion catho- 
lique, apostolique et romaine, ez lieux tenus par le-^ 
dict sieur Desdiguieres, à laquelle conférence ledit 
sieur Desdiguieres rapporteroit sur ce l'intention du 
roy de Navarre. 

Si tost que ceste trefve fut publiée en la conr de 
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parlement à Grenoble, ledit sieur colonel Â^lphonse 
mit aucunes de ses troupes en garnison ez prochaines 
places prez de Lyon pour faire la guerre aux Lyonnois, 
et envoya au Roy deux des vieux régiments de gens de 
pied, de l'un desquels estoit maistre de camp le sieur 
de La Garde, qui pouvoient estime en tout six cents 
hommes, lesquels passèrent depuis les bords du Bosne 
jusques à Tours, attaquez et poursuivis en Auvergne 
et en Berry par le party de l'union. Les conducteurs 
furent fort estimez de leur resolution en ce passage de 
prez de cent lieues de longueur sans aucune escorte 
de cavallerie, et arrivèrent seurement à Tours sur la 
fin d'avril. Ainsi le Dauphine eut un peu de repos 
jusques. à la mort du Boy, cependant que les princi- 
pales villes de Provence, savoir, Marseille, Aix, Ar- 
les, Toulon, et autres, se declai^erent du party de 
l'union par la persuasion des sieurs de Vins et de 
Carses, seigneurs qui avoient dé long-temps practiqué 
et désiré le gouvernement^ de ceste province , et ce 
dez que M. le mareschal de Bets en fut pourveu dû 
gouvernement, auquel ils s'estoient opposez^ car il 
s'engendr» dans ce- pays comme deux factions : ceux 
qui, obeyssans au Boy, suivoient le mareschal de 
Bets furent appeliez les Bazez, et les partisans de la 
maison de Carses estoient surnommez les Carses. Le- 
dit sieur âid Vins avoit esté des premiers du party de 
la ligue, pour l'opinion qu'il s'estoit formée dans l'es- 
prit de n'avoir esté recompensé par le Boy des ser- 
vices qu'il disoit lui avoir faicts, veu qu'à son occasion 
il avoit receu une arquebuzade au siège de La Bo- 
chelle, qui sans doute eust tué Sa Majesté si ledit 
sieur de Vins n'eust esté au devant de luy. Ce futaussi 

39- 7 



gd [^^^9] CHAOKOLOGIE KOVUfÀlRB 

luy qui le premier prit les armes contre le sieur de La 
Valette, gouverneur de Provence pour le Boy. Des 
exploicts militaires qui se sont passez en ceste pro- 
vince y nous le dirons cy après. 

Les trefVes aussi faictes entre le duc de Lorraine et 
mademoiselle la duchesse de Bouillon , le a6 décem- 
bre i588y pour le terme de six semaines , forenl con- 
tinuées jusques au dix-septiesme de ce mois de mars, 
et depuis jusques au i3 d'avril, que la guerre recom- 
mença entr'eux. Il ne sera hors de propos en ce hea 
de dire la cause et l'origine de leurs querelles, ci 
comme ceste trefve fut faicte. 

Après que le Boy, par l'edict du mois de faille! 
qu'il accorda avec les princes de la ligue l'an i585, 
eut commandé que tous ses subjects eussent à aller i 
la messe, ou sortir dans six mois de son royaume, 
ceux de la religion prétendue reformée des provinces 
de Champagne, Picardie, Isle de France, et d'autres 
endroicts, se retirèrent à Sedan et à Jamets^ places 
appartenantes au duc de Bouillon, lequel en estoit 
prince souverain : mais le terme de six mois fut réduit 
à trois, et de trois mois à quinze jours. 

Les princes de la maison de Lorraine desiroient de 
n^avoir point de tels vojsins auprès d*eux ; mesmes le 
duc de Guise supplia le Roy de luy permettre dé &ire 
la guerre aux terres du duc de Bouillon ; mais Sa Ma* 
jesté ne luy voulut octroyer ceste demande. Soit à 
dessein ou autrement, la prise de Rocroy, faicte le 
18 novembre i586, fut le prétexte de la guerre que 
ledict sieur duc de Guise fit au duc de Bouillon. 

Rocroy est une place du gouvernement de Cham-* 
pagne. Un gentil - homme françois, réfugié à Sedan^ 
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bien-aymé du duc de Bouillon , en partit avec quel- 
ques capitaines et bon nombre de soldats, avec les- 
quels il prit nuitamment la ville de Bocroy, et tuèrent 
le sieur de Chambery qui en estoit gouverneur. Là 
prise de ceste ville fut Toccasion que le duc de Giïise 
assembla en diligence ses forces, et reprit ceste place 
par composition le ^4 décembre au mesme an. 

Le duc de Bouillon fut ac(?nsé d'estre autbear de 
ceste entreprise. Il envoya au Boy ses excuses , et luy 
manda qu'il n'en sçavoit rien^ mesmes qti'il avoit def- 
fendu à tous ses subjects de donner aucun secours à 
tels entrepreneui'S, à qûôy ses subjects luy avoient 
obey ; aussi qu'il avœt tasché de faire avec enx à ce 
qu'ils remissent la plaée entre ses mains pour la rendre 
k Sa Majesté, ce qu'ils n'avoient voulu faire, et l'avoient 
rendue au duc de Giiisè qui y aVoit mis un gouver- 
neur à sa dévotion, ce qui donnoît assez à coguoistre 
que ceste surprise procedoit d*une double entreprise 
et practique de ses eùnemis, qui avoient gaigné tels 
entrepreneurs dàtis Sedan pour frapper deux coups 
d'une mesme pierre, sçaveir : l'un, pour oster le sieur 
de Chambery de dedans Rocroy, pource qu'il estoit 
foit serviteur du Roy et n'eâïoît point de la ligue, et 
Fautré, pour feire croire à Sa Majesté que tels entre- 
preneurs , ainsi sortis de Sedan, n'avôient entrepris 
ceste surprise que par son advis, aflSn que lé Kdy com- 
mandast au duc de Guise de luy faire la guerre. 

Au contraire de ses excuses, le dire de Guise manda 
au Roy que ceste surprise estoit de TintelligeiiCe 
du duc de Bouillon, qui vouloit faire la guerre à la 
France sous main par les ennemis de Sa Majesté qu'il 
avoit retire* dans ses places, et leur aVoit fait surpi^en- 
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dre Rocroy et en tuer le gouverneur ; que ceste excuse 
qu'il ne leur avoit donné secours depuis la surprise 
n'estoit une excuse valable, pource que Ton sçavoit 
assez que c'estoit une quantité d-hommes quHl avoit 
hazardez pour faire ceste exécution, lesqueU il eust 
supportez s'ils eussent peu garder ceste place; mais, 
voyant la diligence du siège et qu'ils estoient contraints 
de se rendre, il les avoit desadvoiiez. 

Le Roy, nonobstant toutes ces raisons, ne veut point 
qu'on entreprenne la guerre sur les terres de Sedan; 
toutesfois la garnison de Jamets, nonobstant les def- 
fences qui leur estoient faictes par le duc de Bouillon, 
ne pouvoit se maintenir en paix : mesmes quelques- 
uns ayant surprins et pillé une maison d'un gentil- 
homme de Lorraine , desadvouez , estans pris furent 
pendus. Toutes ces courses furent cause que le duc de 
Guise, quoy qu'il ne pust faire condescendre le Boy à 
ce qu'il luy permist de faire la guerre à Sedan et à Ja- 
mets, s'en alla emparer de Aaucour et entra dedans 
les terres de Sedan, où, en quatre mois que ses troupes 
y séjournèrent, il y fut commis une infinité d'actes 
d'bostilité, pendant lesquels la garnison de Jamets fit 
aussi la guerre à toute reste aux babitans de Verdun, 
par le commandement du duc de Bouillon ^ jusques 
aux trefves qui furent faictes, à l'instance de la Boyne 
mère, en avril i587, et depuis continuées jusques au 
mois de janvier i588. 

Durant ces trefves le duc de Boiiiilon fut conduc- 
teur de ceste grande armée d'estrangers, après la des- 
route de laquelle, comme nous avons dit cy dessus, il 
mourut l'unziesme janvier i588, laissant madamoi- 
selle Charlotte de La Mark sa sœur, son unique heri* 
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tiere, et M. le duc dé Montpensier leur oncle , son 
tuteur. 

Plusieurs pensoient que les princes de la maison de 
Lorraine ne voudroient faire la guerre à ceste pupille, 
mais il en advint au contraire ^ car audit mois de jan* 
vier la guerre se commença, et le duc de Lorraine 
envoya le baron d'Haussonville avec trois mille hom- 
mes de pied et huict cents chevaux se loger autour de 
Jamets. Le duc de Guise y envoya aussi une partie de 
ses troupes, qui firent un grand degast autour de Se- 
dan , contre Fintention du Boy qui avoit accordé h ma- 
damoiselle de Bouillon la continuation de la^ trefve 
encores pour un an. 

Le baron d'Haussonville , tenant Jamets assiégé, 
somme lé sieur de Schelandre de rendre la place au 
duc de Lorraine , et fait oflfre qu'il ne seroit rien changé 
ny en la religion, ny en la police 3 mais il eut pour 
responce qu'il avoit affaire à gens d'honneur qui ne- 
sortiroient de ceste place avec des paroles. 

Aussi le Boy en ce temps envoya M. de Bieux, che- 
valiei: de ses ordres, à Sedan; il proposa au conseil de 
la duchesse de Bouillon que Sa Majesté prendroitla 
protection de ses places, à la charge qu'il mettroit de- . 
dans tel gouverneur qu'il luy plairoit. Le roy d'Es- 
pagne en mesme tempsy envoya un agent leur faire 
des propositions. Mais le comte de Maulevrier, oncle 
du feu dernier duc de Bouillon, prétendant que Sedan 
et Jamets luy appartenoient, escrivit à ceux qui y 
avoiént le gouvernement des affaires, et les pria de le 
recevoir, avec de belles promesses; outre tout cela, 
on parloit encor de plusieurs mariages pour madamoi- 
selle de Bouillon, tantost d'un des enfans du duc. d^r 



Goise, pois de Tua de ceux da doc de Lornûoe. Bref 
ces places estoient biea désirées et beaocoup affligées. 
Qoelqoe travail et peine <{ae M. de Mon^pensicr prinst 
en la coor de France pour y apporter qwdqae ddi- 
Traaet et soolagement, il n*en pot Tenir k boot. 

Depuis le mois de janvier fosqoes ao mois d'avril, 
les assiegeans et assiegex en one infinité de sorties et 
approches s*entremonstrerent leor valeur. La veille de 
PasqoeSy le baron d*Haassonville , après a^oir £ut 
liresche, fit donner en mesme temps Tassant et Tescs- 
lade; mais les assiegeans, repoulses avec beaucoup de 
perte y forent contraints de demander au duc de Lor- 
raine nouvelles forces d'hommes et d'argtmt. Deux 
mois se passèrent en de sanglantes escarmouches et 
sorties que faisoient ancunefois ceux de Jamets avec 
des petites pièces de campagne , et endommageoient 
fort les assiegeans, qui receurent, le premier juillet , 
trois mil lansquenets de renfort. Toutesfois , peu de 
jours après y un pourparler fiit accordé entre les sieurs 
d'Haussonville et de Schelandre. En ce pourparler, 
d'Haussonville dit qu'un mariage on une honneste re- 
compense leur pourroit donner la paix. Schelandre 
luj respondit que le desgast qu'on avoit faictne sepon- 
voit récompenser, et que la diversité de religion em- 
pescheroit un mariage. Après plusieurs discours, il fut 
arresté entr'eux que Schelandre advertiroit M. de Mont- 
pensier, etd'Haussonvillele duc de Lorraine, affiud'ad- 
viser s'il y avoit moyen de pacifier. En se disant Fadieu , 
le sieur d'Haussonville dit: « Monsieur de Schelandre, 
il vaut mieux, comme dit le proverbe, laisser son en- 
fant morveux que lui arradier le nez. »» Mais le sieur 
baron de Schelandre lui repartit : « Monsieur, un bon 
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joueur ne se retire jamais sur sa perte, a» Piii$ il ad" 
jousta : Quand levin est tiré il le faut boire. 

Nonobstant ce pourparler, chacun d'eux taschoit à 
faire réussir &e& desseins. Les intelligences que Haus* 
sonville pensoit avoir avec quelques-uns de Jamets se 
trouvèrent doubles, et les voulant faire venir à effect, 
plusieurs des siens y perdirent la vie, et luy l'argent 
jdu doc de Lorraine, qui servit bien aux assiégez. 

La continuation de ce siège résolue au conseil d u 
duc de Lorraine, le sieur d'Hapssonville fit faire neuf 
forts pour enipescher les sorties des assiégez; mais par 
la sage conduitte de leur gouverneur, ils ne laissèrent 
de faûrâ qnoor des sorties, et plusieurs fois recbasse* 
rent les assiégeons jqsques dedans leurs forts. 

Cependant que Jamets estoit pressé par un si long 
siège, madame d'Aremberg se trouva au mois d'octOt- 
bre à Sedan pour adviser, avec le conseil de mademoi- 
selle de Bouillon , s'il y auroit moyen de faire quelque 
accord avec le duc de Lorraine. Le sieur de Sche- 
landre s'y rendit aussi; quelques articles furent dres- 
sez, que ledit sieur de Scbelandre porta au baron^ 
d'Haussonville qui estoit au camp devant Jamets, le- 
quel les envoya au duc de Lorraine à Nancy, se char<- 
geant d'en rendre response dans trois semaines; mais 
ledit baron se trouvant malade, il quitta la con4uicte 
de l'armée au seneschal de Lenpncourt , qui ayant pris 
ceste charge resserra d'abordée fort les assiégez. Le 
17 novembre le sieur de l'A^fferté, de la part du duc, 
ayant apporté la responce, il la communiqua au sieur 
de Schelandre; mais ayant pris temps pour en délibé- 
rer, il advint que la cavalerie de Sedan, qui pou voit 
estre de cent bons chevaux, fut defTaicte près d'Ëste- 
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nay ; fort peu se sauvèrent de la mort ou de la prison. 
Gela recula un peu ceste negotiation, qui fut peu après 
reprise, et ledit sieur de TAfTerté alla avec le sieur de 
MaroUes à Sedan-, où estant arrivé il communiqua la 
response dudit duc son maistre au conseil de made- 
moiselle dé Bouillon. Geste response veuë et regardée 
audit conseil, le sieur de rAfferté fut chargé de porter 
leur resolution au duc deLon*aine,de laquelle il pro- 
mit rendre response dans le cinquiesme décembre. Au 
lieu de revenir, le duc de Lorraine envoya le sieur de 
Lenoncourt, baillif de Sainct Mihel, frère dudit sieur 
seneschal, gênerai de Tarméé de devant Jamets, qui 
mit la dernière main à une tref^^e qui fut publiée le 
s8 décembre i588, pour le temps de six semaines. 

Par ceste trefve (0, la ville de Jamets, ne -pouvant 
plus tenir à cause de la famine et des maladies, fut 
rendue au duc de Lorraine. Le sieur de Schelandre 
se retira avec les gens de guerre au chasteau pour 
madamoiselle de Bouillon, ayant promis de ne mettre 
de nouveau aucuns vivres dedans ceste place, ny mu- 
nitions, ny gens de guerre. 

Il fut aussi accordé de part et d'autre qu'il ne se fe- 
roit aucuns ouvrages en la ville qui pussent nuire au 
chasteau, ny dans le chasteau qui pussent nuire à la ville. 

Que les gens de guerre et habitans de Jamets qui ne 
voudroient faire serment au duc de Lorraine sorti- 
roient, et seroient conduits seurement. 

Que mademoiselle de Boiiillon pendant la trefve 
ne seroit empeschée de recevoir ses droicts et revenus. 

(0 Par ceste trefve. Cayet omet de dire que François de La Noup 
présidoit au conseil ds la jeune duchesse de Bouillon , dont 11 étoit tu-, 
tcur. 
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Et pour remettre un bon repos ez terres de ma- 
demoiselle de Bouillon > que, dedans le lo de janvier , 
ses députez, avec ceux du duc de Lorraine, s'assemble- 
roient à Inaut pour adviser à faire une bonne paix par 
le moyen d'un mariage, pour le bien et contentement 
de ladite damoiselle et seureté de ses subjets, sans 
toutesfois y rien conclurre ny resouldre que premiè- 
rement chacun d'eux n'eust envoyé vers le Roy et 
M. de Montpensier pour avoir leur consentement, et 
obtenir d'eux procuration. 

Le 23 janvier 1 689, les députez , tant d'une part que 
d'autre, se trouvèrent à Inaut. Plusieurs articles furent 
dressez, mais pour les faire entendre au Boy on pro- 
longea la trefve jusques au premier jour du mois de 
mars. 

Pendant ceste trefve, les gens de guerre de part et 
d'autre prindrent party. Le duc de Lorraine, qui ne 
se vouloit après la mort de ses cousins de Guise dé- 
clarer ouvertement contre le Boy, licentia une partie 
de ses troupes, lesquelles furent trouver le capitaine 
Sainct Paul en Champagne, qui tenoit pour le party de 
l'union. 

D'autre costé, aucuns gens de guerre de Sedan et 
de ceux qui estoient sortis de Jamets, sçachants que 
le sieur d'Inteville, lieutenant gênerai pour le Boy en 
Champagne, levoit des hommes pour s'opposer aux re- 
muements du capitaine Sainct Paul, vindrent le trou- 
ver en Champagne, et se mirent sous la conduitte du 
sieur d'Amblize et du baron de Terme. Le capitaine 
Sainct Paul, ayant ramassé le plus de gens qu'il put, 
sçachant que ledit sieur d'Âmblise tenoit les champs , 
alla pour le deffaire. Les royaux et les liguez se ren- 
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contrèrent entre Sainct Gevin et Sainct George, où il 
y eut un grand combat. Du commencement la compa- 
gnie d*Amblize prit Tespouvante p et demeura avec fort 
peu des siens au combat; mais, après ce premier choc, 
les sieurs de Chaumonti de Vandy et de Loupes av^ 
leurs compagnies chargèrent tellement les troupes de 
Sainct Paul, qu'ils les rompirent et mirent en fuite, 
après en avoir tué et pris prisonniers plusieurs , entre 
lesquels estoient le sieur d'Axtigoti , lorrain, et quinze 
capitaines. Geste deifaicte vint bien à propos pour lé» 
affaires du Roy , car, si ceux qpi tenoient son party y 
eussent este desfaicts, il y avoit grande apparence que 
presque toute la Champagne eust pris le party de Tunion; 
car ceste province fut grandement divisée; mesmesles 
habitans de Troye vindrent à Paris demander le filf 
puisué de feu M. de Guise , appelle depuis la mort de 
son père M. le prince de Ginville, aifin d*estre leur 
gouverneur; mais, ainsi que tous peuples font d'cHrdi» 
naire en tels remuements, les Troyens luy portèrent 
une fort grande affection à ce commencement, et à la 
suitte de ceste histoire il se verra qu'au déclin de I4 
ligue ils le firent sortir si soudainement de leur ville, 
qu'ils ne luy donnèrent le loisir quasi de monter à 
cheval. Le sieur de Hautefort, qui se qualifioit lieute- 
nant gênerai en Champagne et Brie pour l'union , fut 
à Troye avec des troupes de gens de guerre, lequel 
traicta rudement les chasteaux des seigneurs qui s'es- 
toient déclarés pour le party du Roy, entr'autres les 
chasteaux de Chapes, Brienne et Marzac. Il alla faire le- 
ver le siège au sieur de Sautour, qui avoit assiégé Mery 
sur Seine, et le chargea 4^ telle façon que tous les 
siens furent deffaicts, et luy-mesme eut assez de peinç 
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à se sauYer au travers des eaux et des marets où il 
pensa se noyer. Les villes de Reims, Troyes, Meaux, 
MeziereSy Vitry et autres, se mirent du party de l'u- 
nion. Cbaalons, Langres, Chasteau -Thierry, Saincte 
Menehoust et autres, tindrent le party du Roy. Voylà 
comment les villes de ce gouvernement furent divisées 
en deux partys. Dans Cbaalons il fut du depuis estably 
une chambre du parlement de Paris transféré à Tours, 
pour rendre la justice aux catholiques royaux des 
provinces de Champagne, Brie, Picardie et autres 
pays qui sont enclavez entre la rivière de Seine, le 
pays de Caux en Normandie, et les frontières des Pays- 
Bas, Lorraine et Bourgongne. 

Or, pour retourner au discours de ce qui se passoit 
entre le duc de Lorraine et mademoiselle de Bouillon, 
pendant leur trefve ledit duc de Lorraine envoya le 
sieur de Lenoncourt, baillif de Sainct Mihel, pour 
avoir l'advis et volonté du Roy et de M. de Montpen- 
sier touchant le mariage proposé pat* leurdite trefve, et 
de la composition à l'amiable de leurs difièrents : mais 
Sa Majesté escrivit au duc de Lorraine qu'il vouloit que 
la trefve fust continuée jusques à son arrivée en Cham- 
pagne, où il esperoit estre au plus tard dans deux mois, 
et que luy mesmes vouloit estre sur les lieux arbitre de 
leurs différents pour les terminer à Tamiable.Cesteres* 
ponce ne plut au duc, et du depuis , voyant les grands re- 
muements qui se faisoient en France, il ne voulut conti- 
nuer la trefve, si bien quele treiziesme d'avril la guerre 
recomniiença, et le siège du chasteàu de Jamets fut con^- 
tinué, de Ja reddition duquel nous parlerons cy après. 

Après que M. le duc de Mayenne eut juré et fait 
serment au parlement de Paris , entr^ le3 mains du 
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président Brisson , d'employer jusques à la dermere 
goutte de son sang pour maintenir la religion catholi- 
que, apostolique et romaine y et conserver TEIstat royal 
en son entier, Tauthoritédes cours souveraines, les pri- 
vilèges du clergé et de la noblesse , de faire garder et 
observer les loix et ordonnances du royaume et Tobeys- 
sance deue aux magistrats, de préserver le peuple de 
France de toute oppression , et d'employer les forces 
et la puissance qui luy avoit esté octroyée à Thonneur 
de Dieu et au bien du royaume, il partit de Paris pour 
aller faire un corps d'armée de toutes ses troupes, les* 
quelles durant le mois de mars s'estoient rendues en 
la Beaulse. On l'attendoit à Orléans , et les habitans 
eussent bien désiré qu'il y eust esté pour les délivrer des 
rçyaux de Boisgency , lesquels ne bougeoient de leurs 
portes ; mais l'entreprise de Vendosme et de Tours 
luy fit prendre le chemin de Chasteaudun, où M. le 
légat Morosini du consentement du Boy l'alla expressé- 
ment trouver. 

Ledit sieur légat, prenant congé de Sa Majesté sa 
légation finie, entendant que l'on proposoit au Boy 
qu'il falloit qu'il appellast prez de luy le roy de Na- 
varre et ses forces pour résister au duc de Mayenne et 
au party de l'union, le supplia de ne le vouloir faire, 
mais plustost pacifier son royaume avec les catholiques 
de l'union, et s'offrit luy-mesme de s'y entremettre:, 
ce que le Boy receut de bonne part , et accepta son 
offre, et luy permit d'aller trouver M. de Mayenne la 
part où il seroit pour le persuader à la paix et à un 
accord , duquel Sadite Majesté avoit desjà escrit à M. le 
duc de Lorraine, affin qu'il y preparast tous les autres 
princes de sa maison. Et pour accélérer plustost cest 
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affaire -y Sa Majesté bailla audit sieur légat par escrit 
Taccord qu'il desiroit faire avec ledit duc de Mayenne 
et avec tous les princes et seigneurs duparty de l'union, 
dans lequel il leur promettoit de délivrer tous les pri- 
sonniers qu'il tenoit, de continuer tous les princes et 
seigneurs de ce party en tous leurs gouvernements, 
leur laisser les villes de seuretë , et les faire payer de 
leurs pensions : au pied duquel escrit Sa Majesté mit 
que pour les difficultez qui pourroient advenir sur 
l'exécution de son offre , qu'il s'en remettoit du tout à 
Sa Saincteté pour en estre amiable compositeur, pre- 
nant pour adjoincts messieurs le grand duc de Tos- 
cane, le duc de Lorraine , la seigneurie de Venize et 
M. le duc de Ferrare. Le Roy par ceste proposition 
fît paroistre audit sieur légat le désir qu'il avoit d'ap- 
paiser ces nouveaux troubles : mais , ayant sceu que 
M. de Mayenne estoit party de Paris pour le venir 
assaillir, et craignant qu'il ne le prinst à son desadvan- 
tage, il dit audit sieur légat qu'il le prioit d'effectuer 
ceste negotiation dans quinze jours, ou de faire faire 
quelque trefve dans ledit temps; mais que si cela ne se 
pouvoit faire qu'il le luy mandast incontinent , affin 
qu'il pensast à ses affaires. 

M. le légat le luy promit, et s'estant hasté pour aller 
à Orléans , pensant y rencontrer M. de Mayenne , fut 
contraint de rebrousser chemin et le venir trouver à 
Chasteaudun, où il luy proposa les articles et les con- 
ditions que le Roy luy avoit baillées , et n'oublia rien 
de ce qu'il pen$oitpoUvoit apporter advancement à un 
tel œuvre; mais M. de Mayenne luy dit: «Je ne peux 
entendre à nul accord qu'auparavant je n'aye ad vis 
de tous ceux qui ont interest au party de l'union aussi 
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bien qae moy. Quand bien faarois accordé toutes ces 
propositions , Sa Saincteté ne me TOndroit contraindre 
de Iny obeyr ; aussi suis-je résolu de plustoel motnrir 
que de le faire. » M. le le^t se trouira lors bien es- 
tonne et loing de son attente; il onjt des propos que 
les plus grands dece party de l'union disoient si litre- 
ment contre le Boy , avec une infinité d'injures, ne k 
nommant jamais pour roy , qu'il n'osa plus parler Ae 
paix au duc de Mayenne, ny à aucun de son consefl, 
considérant que ce seroit temps perdu. Il en adrertit 
incontinent Sa Majesté suivant ee qu'il luy; avoit pro- 
mis, luy mandant qu'il pourveust à ce qu'il adfi- 
seroit estre bon pour ses affaires ; quand à luy, qu'il 
estoit bien marry de n'avoir peu rien faire de bon avec 
M. de Mayenne j duquel il avoit pris congé pour s'en 
retourner à Orléans, et continuer son voyage josquei 
à Lyen , où il attendroit ce qu'il plairoit à Sa SaincteUf 
luy commander. 

Quand le Roy alla de Blois à Tours , M. le légat Ait 
logé durant le caresme de ceste année dans l'abbaye 
de Marmoustier, oà il n'avoit point entendu les termes 
et paroles dont usoient ceux de l'union ; mais il fiit 
fort estonné, estant à Orléans, de ce qu'ouvertement et 
affirmativement plusieurs grands de ce party^ ne vou- 
loient plus recognoistre le Boy pour souverain, et que 
le clergé, devant qu'avoir eu mandement du Pape, s'es^ 
toit émancipé de faire beaucoup de choses nouvelles de 
leur authorité , d[>eyssans à la resolution feicte piff 
aucuns docteurs qui prenoient le nom de la Faculté 
de Paris, par laquelle its arresterent que c^ moi» pré 
Rege nostro ser oient obmis et passez sous silence par 
tous les prestres qui chanteroient la messe, comme 
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n'estans de l'essence propre du canon ^mais qveTon 
diroit au lieu : Pro Christianis nostnsprincipibus. Geste 
resolution portoitaussique^s'il y avoit aucuns docteurs 
qui ne fussent de leur opinion ^ qu'ils seroient privez 
des prières et droicts de la Faculté ^ eiSTacez et rejettes 
du sein d'icelle, comme coulpables et participans de 
crime et d'excommunication. Plus, que^ sans mande^ 
ment de Sa Sainctetë^ ils avoient colligé de nouveau 
certaines prières que les prestres de ce party disoient 
en célébrant la messe. Bref, il vid tant de choses inven- 
tées aux églises des villes qui tenoient ce party , que 
non seulement luy, mais tous ceux qui n'avoient au- 
cune passion en ces remuements j les blasmerent comme 
tenans par trop d'une sédition populaire : car, outre 
telles prières nouvelles , ils avoient fait des tableaux 
ez églises principales pour animer le peuple contre le 
Boy , oil le duc de Guise estoit peint tué de da- 
gues, avec ces mots-: Prince de force, et son frère le 
cardinal de Guise estoit tué de coups d'hallebardes, 
avec ceste inscription : Prince de patience. Ces pein- 
tures esmeurent merveilleusement les peuples à se 
desbaucher de l'obeyssance de leur souverain. 

Or, le Roy ayant receu les lettres de M. le légat 
comme il n'avoit peu faire condescendre le duc de 
Mayenne à un bon accord , fut contraint de se servir 
du roy de Navarre , auquel incontinent il manda un 
gentil-homme pour le semondre de mettre en effect 
les offres qu'il luy avoit plusieurs fois faictes de luy 
obeyr. Le roy de Navarre envoya M. de Chastillon à 
Tours. La nécessité où les affaires s'alloient réduire ne 
requeroit pas grande contestation. Le Roy promit de 
luy bailler un passage sur la rivière de Loire, et que Ton 
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feroit publier une trefve pour un an, pendant laquelle 
on Iraicteroit d'une paix asseurée. Pour la délivrance 
d'un pont sur la rivière de Loire, le Roy avoit promisie 
pont de Ce : celuy qui en estoit gouverneur fit quelque 
difficultë de se desfaire de ceste place; ce que voyant le 
Roy, il envoya quérir le sieur de Lessar, gouverneur de 
Saumur, qui luy promit de délivrer la ville et le pont de 
Saumur au roy de Navarre ; mais il supplia Sa Majesté 
de luy faire délivrer dix mille francs, à.quoy se moB- 
toient quelques réparations qu'il avoit fidt £ûre. Les 
finances de l'espargne du Roy estoient taries pource 
que les deniers des receptes générales n'y venoientplus, 
car le party de l'union en possedoit d'aucunes : les de- 
niers de celles qui estoient encor en l'obeyssance de 
Sa Majesté ne pouvoient estre amenez à Tours pour 
la difficulté des chemins -y quelques-unes estoient rete- 
nues pour les affaires en chasque province : ce qui fut 
cause que les trésoriers refusèrent de payer lesdits. dix 
mille francs au sieur de Lessar faute de finance royale. 
Un seigneur italien les presta au Roy. Le sieur de 
Lessar contenté, il délivra la ville et le pont de Saumur 
au roy de Navarre, qui mit pour commander dans 
ceste place le sieur du Plessis Mornay. 

Or, en ce mesme temps que le Roy estoit en néces- 
sité d'argent, le party de l'union ne manquoit point de 
moyens, et, comme plusieurs ont dit, « les thresors 
cachez furent lors descouverts pour eux comme si le 
destin leur eust exprès nourry des gens pour leur faire 
une espargne et un magasin d'or ; » car ils trouvèrent 
en un seul endroit dans Paris, au logis du sieur Molan, 
thresorier de l'espargne , plus d'un milion de livres 
qu'il avoit fait cacher et enterrer dans sa maison. Ce 
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thresorier estoit à Tours , et avoit de belles seigneuries 
en Touraine : il se plaignoit plus du teXûps et du peu 
de moyens qu*il avoit que nul autre des réfugiez. 
Outre le Bojy beaucoup de ses particuliers amis durant 
cescalamitez publiques Tavoienti^quisde leur pr ester 
de Targent : plusieurs sçavoient ses commoditeî ; il les 
avoit refusées à tous. Sur la nouvelle qui vint au Boy 
d'un si grand nombre d*or que ceiix de l'union avoient 
trouvé caché dans sa maison, il le fit mettre prisonnier. 
Les justes courroux des roys sont excusables^ Molan 
dit que cest argent ne luy appartenoit^ ains à des par- 
ticuliers dont il estoit responsable. Les siens s'employè- 
rent pour luy. Pour sortir de peine il bailla encor au 
Boy trente^mil escus , et perdit son estât , qui valoit 
.bien autant. Une mauvailse fortuite suit l'autre : il luy 
en advint de mesme , car M. de Mayenne prenant 
Sainct Ouyn, toutes ses terres qu'il avoit en Touraine 
furent ravagées. 

Le a I d'avril le roy de Navarre, estant à Saumnr, fit 
une déclaration sur son passage de la rivière de Loire 
pour faire service à Sa Majesté. Il dit dans ceste de« 
claration qu'estant premier prince du sang de France, 
que la loy et son devoir l'obligent de défendre son 
Boy, et que, quelque prétexte que les chefs de la ligue 
prennent, qu'ils ne sont que perturbateurs du repos 
public , et n'ont autre but que la vie et couronne du 
Boy, la dissipation et usurpation de cest Estât ; 

Qu'il n'a et ne veut tenir pour ennemis que ceux 
qui se sont rebellez contre le Boy , et deffend à tous 
ses gens de guerre de rien entreprendre ny attenter 
Sur les bons sujets du Boy, et spécialement sur ceux 
du clergé , pourveu qu^ils se contiennent modestement 
39. 8 



Il6 [^^89] CHROKOLOGIB NOVEXAIRE 

de la conservation de la religion catholiqoeHX^maine, 
contre ceux de la nouvelle opinion qui pourroiedl 
prétendre de luy succéder; mais que le but des cheft 
de telles ligues tendoit à l'usurpation et partage de a 
couronne entr'eux, après s'estre formé un party entre 
ses subjects catholiques, et s'estre appuyez d'inteUh 
gences avec les estrangers; 

Que les chefs de ceste ligue avoient commence tdi 
mauvais desseins par detractions et mesdisances de ses 
actions, pour le rendre odieux à son peuple , et tirera 
eux Tafiection d*iceluy, sous prétexte de le soulager I 
des charges que l'injure du temps leur auroit apfxv* \ 
iêeSp et que tels desseins avoient continué par la kfée 
de leurs premières armes : ce qui n'avoit apporté antre 
effect, sinon la destruction de ses subjecta par ks 
entreprises qu'ils faisoient contre son authorité ; mû 
que si les essays de la prise de leurs premières armes 
avoient esté pernicieux , que la suitte en esloit en- 
cores plus dommageable, et cause de toutes les inhii* 
manitez et desordres qui se commettoient en la France, 
telles que Ton n'en avoit jamais veu ny ouy parler de 
semblables. « Nous avons, dit-il, du commencement 
recherché tous moyens à nous possibles pour^ par 
douceur, r'amener tous nos sujets catholiques à uot^ 
bonne et ferme reunion sous nostre obe'kssance, et par 
le moyen d'icelle exécuter ce que à leur instante prière 
nous leur aurions promis en l'assemblée de nos estais. 
Mais , tant s'en iaut que par ceste voye la dureté de 
leurs cœurs ait peu estre amollie et ileschie à quel-^ 
que compassion de tant de maux dont ils sont cause^ 
non contens des desordres passez, mesmes d'avoir sous« 
levé contre nous la pluspait de nos villes^ tué, empri-* 
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donné ou déposa nos officiers y rançonné lés pltt& aisea 
de nostre royatime 9 de quelque ordre ^ esUt^ qualité^ 
sexe, condition et aage qu'ils ^iffissent estre^ mesmea 
les personnes ecclésiastiques, rompu nos seaux, efface 
nos armoiries, deschiré et ignominieusement trainé 
nos effigies, estably deé conseils ef officiers à leur fan- 
tasie, ravy nos financés et exercé contre nous et nos 
bons sujets tous actes de mesprîs, dérision, hostilité et 
inhumanité, q^u'adjoustaiis injure sur injure, ils s'ap- 
prestent à Tenir assaillir nostre propre personne avec 
artillerie tirée de nos ai^cenaux,^ et armée composée^ 
tant de nos sujets rebellés, que d'estranger»^eit>p9rtie 
de religion contraire à la catholique, apcMoUqAA:. et 
romaine,, ië laquelle néantmoins ils se^^dliétttrlMJtils 
protecteurs ,^ pour avec nous opprimer tous -'iHk|i)ons 
sujets et serviteurs eathpliques, au lieu^de s'addt4âàer 
à ceux de Fopinion contraire, qu'ils laissent en paix et 
Mberté de s*estendre à leur plaisir, comme ils n'en ont 
perdu Tôccasion, ayant le roy d^ Navarre, pendant 
que nous estions à nous préparer et 6)urnir de force»' 
pour nous garentir des mauvaises intentions desdits 
rebelles, prins et saisi nos villes de Niort^ Sainct 
Maixant, Maillezais, Ghastelleraut, Loudun, Flsle 
Bouchard, Montreuil-Bellai , Argénton et Le Blanc en 
Berry,et advàncéses forces prez de ceste ville, où nous 
nous estions acheminez sur Je premier advis de sesdits 
exploits, poiir donner tout l'ordre que nous pourrions* 
à empescher qu'il ne les poursuivîst plus avant. Ce 
qu'ert fin cognoissant ne pouvoir faire par les armes 
en inesme temps que nous sommes en nécessité de les 
employer potir la conservation et défense de nostre 
propre personne et de nos bons serviteurs et sujets , 
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contre la rage et violence es rebelles , après les avoir 
recognu inflexiHes k aucunes conditions de reconci* 
liation sur les ouvertures que leur en avons fait faire ^ 
et considérant qu'ores qu'il, n'eust voulu comme eux 
s'attacher à nostre vie^ nosditsbpns subjects pouvoient 
neantmoins estre grandement molestez <le ses armes> 
si nous ne luy ostions l'occasion de les employer selon 
que Testât présent des affaires de ce royaume luy en 
donnoit la commodité ; d'autre part, estans pressez et 
interpellez, par les clameurs et requestes de nos pro-^ 
vinces travaillées >de ceux de son party, d'y remédier, et 
plustost, par une surceance d'bostilité qu'autrement,, 
sans laquelle,, leur défaillant la force de se défendre, et 
le moyen d'entretenir les gens de gueiTe> toute espé- 
rance <le pouvoir plus substanter, leurs vies et de leurs 
familles leur estoit ostée,^t qu'aucunes d'iceUes, con- 
traintes paie la violence du mal, avoient )à accordée 
d'elles mesmes; toutes les susdites raisons ayant esté 
par nous mises en délibération avec les princes de 
nostre sang„ ofljciers de nostre couronne, et autres 
seigneurs et personnages de nostre conseil estans près 
de nous , n'aurions trouvéautre moyen entre ces extre- 
mitez que de prendre et donner à nosdits sub]ecls 
quelque relasche de guerre de la part dndit roy de 
Navarre. Et pour cest elTect luy avons accordé, pour 
luy et pour tous ceux de son party , trefve et sur-r 
ceance d'armes et de toute hostilité, suivant rin$tance 
qu'il nous en a&ite, recognoissant son devoir envers 
nous, esmeu de compassion de la misère où ce royaume 
est de présent réduit , qui incite tous ceux qui retien- 
nent le sentiment de bo^s François d'ayder à esteindre 
le feu d« division qui le consume et menace de S9 der-. 
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Bîere .mine, dont toutesTois nous es ptrtm B qae Dîm, 
par sa bonté, le Toodra enoons preserfcr, poor a 
gloire, contre les marhinatioiis et efforts de caa i|n 
en désirent et ponrdiasseot la dtssqntion pour Icar 
ambition. 'particoliere. Laquelle trefre et soroeaiiDe 
dWmes nous entendons estre geœrde par îaatmuire 
coyanme durant on an entier, à oommenoer dn troi- 
siesme jour de œ nuMS, et finir h sembbUe fonr, Tum 
et l'autre indus, pour tons nos bons et fidrlff sol^els 
qui recognoissent nostre aathorité en mmi teoàmÊ. 
lobeyssance qu'ils. nous doifient ; ensemUe posr Fertat 
d'Avipion et comtéde Yenisw (>), aqipartenantànortie 
très-sainct père le Pape, que nous arons Toofai jrctfrc 
coin|»ins, et les sujets d'îcelnj en joojiv 
estans sous nostre protection, etc. knsû qn*ei 
quence de ce que dessus, ledit roj de Hsnrznre ttetax 
de son party auront main4eirée de lenr Imos, putn 
en joujr tant que ladite trdVe dorera^ coaune mmi 
recijNToquement ils laisseront jooyr les catkdiqw», 
tant ecclésiastiques qu'autres n<is Ikmis senitesr», de 
leurs biens et rerenns ez lieux par eux tenus* Si nm^ 
Ions, etc. 9 ' 

En mesme temps aussi le rojr de ?(a?arre cwDmanda 
à tous ceux de son partj rdbsenration de ceste treire, 
et dans la publication qu'il en fit il dit : « Cooane il 
S'jit notoire à un chacun que nous n'avons pris ny rt^ 
tenu les armes en ceste misérable guerre qu'autant 
que la nécessité nous j auroit contraint, aojéi arc^as 
nous assez tesmoigné par nos actici» FestrciDe rtpret 
que nous avions de nous j voir enveloppez et iÀAif/tz^ 
par la malice des ennemis de ce rojranme , le desif an^ 
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contraire que nous aurions de pouYoîr serrir Sa Ma- 
jesté encontre eux , pour le restablissemeat de son ai- 
tbanté, repos et tranquilitë de ses bons sobjels; k 
malheur cependant auroit esté tel que nostre bonne u- 
tention auroit esté desguisée par plusieurs artifioes; h 
mauvaise volonté desdits ennemis, couverte de pie- 
textes spécieux et favorables , si avant, que ce rojamae 
auroit esté réduit jusques sur le bord d'une mine iD^ 
vitable, si la prudence du Boy, nostredit soavcfan 
seigneur, combatuë toutesfois et traversée d'infini! 
obstacles, n'eust sceu demesler nostre innoc^ence de 
leurs calomnies, n*eust veu aussi leur malignité infe- 
terée au travers de leurs couleurs et palliations. Et 
est évident que ceste guerre, commencée sous on^ 
de religion, s*est trouvée tout à coup pure guerre 
d*K8tat; que ceux de la ligue ne sont point ailes cher- 
cher ny attaquer ceux de la religion dont nous fiiisoM 
profession ^ ains ont abusé des armes et de rauthorit^ 
qui leur avoit eslé baillée à ceste fin^ pour occuper les 
villes de ce royaume plus eslongnées et moins sus- 
pectes de ladite religion : aussi peu ont ils employé 
leurs prescheurs à la conversion de ceux qu'ils preten- 
doicnt hérétiques; au contraire s'en sont servis, par 
toutes les villes, à la subvemon de ce royanme, 
comme de boutefeux pour embraser l'Estàt, suborner 
les subjets contre leur prince, les desbaucher de Fo- 
bcyssance de leurs magistrats , les disposer à séditions 
et changements, à confondre sans aucun respect toutes 
choses divines et humaines; dont seroit advenu, au 
grand regret de tous les gens de bien, une révolte non 
croyable en ceste nation contre le Roy nostre souve* 
rain seigneur, et en conséquence d'icelle une telle 
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confusion en plusieurs villes et provinces , que Tom- 
bre prétendue de pietë et de justice en auroit du tout 
aneanty et effacé le corps, la crainte de Dieu et la ré- 
vérence de sa vraye image> du magistrat légitime et 
souverain institué de luy. En ces extremitez donc, re- 
cognoissans nostredit souverain seigneur, et déplorant 
an fonds de nostre ame la calamité de cest Estât et de 
ce peuple, nous nous serions retirez devers Sa«Ma«^ 
jesté, luy aurions présenté à sef pieds nos vies et 
moyens pour l'assister, contre ses ennemis, au restai 
blissement de son authorité et de ses bons subjects, 
protestans, comme ores nous faisons, de n'avoir autre 
intention que son service, et comme aussi chacun peut 
juger evidemmentj que si autre elle eust esté, nous 
avions l'occasion tout à propos de nous ayder des mi- 
sères publiques. Ce que voyant. Sa Majesté nous auroit 
fait cest. honneur de recognoîstre et accepter bénigne-* 
ment nostre bonne volonté; et, pour nous donner meil* 
leur moyen de la servir, se seroit résolue à une trefve 
ou surceance d'armes et de toutes hostilitez, de la- 
quelle nous espérons, avec Tayde de Dieu, une bonne 
paix à l'advenir. Pource est-il que nous vous faisons 
sçavoir, à tous et chacun devons qui recognoisséz 
nostre authorité et protection, et qui avez suivy et 
suivez le party que nons soustenons chacun en droit 
soy, que nous avons traicté , arresté et conclud avec le 
Roy, nostre souverain seigneur, une trefve et surceance 
d'armes générale par tout ce royaume pour un an 
entier, à commencer du troisiesme du présent mois 
d'avril, et finir à semblable jour, l'un et l'autre inclus; 
en laquelle aussi nous entendons estre comprins Testât 
et oomté de Yenisse, et les sùbjects d'iceluy, comme 
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audit Falaize, veu le grand nombre d'infanterie qu'ils 
avoient ^ il y auroit danger (^u il fust forcé à lever le 
siège; surquoy il résolut d'aller combattre ce secours : 
ce qu'il fit le lendemain. Et ayant trouvé en ti*ois vil- 
lages de cinq à six mille hommes logez , entre les-* 
quels il y avoit de deux h trois cents gendls-homnncs 
et quelques gens d'église^ les ayant fait recognoistre 
par* le sieur d'Ëmery , il envoya les sieurs tomte de 
Torigny^ Lonquaunay et de Vignes Faisné, se loger 
entre lesdits villages et Argentan, et les fit soustenîr des 
sieurs de Baqueville et de Larchan d'un costé, et de 
l'autre du sieur de Beveron ; et luy alla avec tout le 
reste droit à eux, .lesquels le sonstindrent pour quel-* 
que temps; mais enfin, oyans le bruit d'une coule- 
vrine qu'il y avoit £siit conduire, ils commencèrent à 
Ivransler, puis furent chargez si vivement, que ceux 
qui estoient au premier village, nommé Pierreflte, 
furent tous ron^)us et taillez en pièces^ ou prins pri- 
sonniers. De là il fit cheminer droit a:u second village^ 
nommé Yîllers, lequel fut forcé, et ceux qui estoient 
dedans ti^aictez comme les premiers. La nuict estoit 
proche; il n'y avoit point d'apparence pour ce jour de 
forcer le troisiesme village, nommé Gomneavx. M. de 
Montpensier les fit sommer de se rendre^ mab, voyant 
qu'ils estoient lents à respondre^ il' fit attaquer leur 
&frt, et Fou de letirs chefs, nommé Beaulkiiy qui en 
estoii sorty, estant pris et amené ^ ils se rendirent. 
M. de Brisàc et quelque cavalerie ,^ voyant l'efibrt fait 
à Pierrefite, firent leur retraicte à Argentan. Le nom* 
bre des morts fut de trois mille; il y eut de mille 'à 
douze cens prisonniers, entre lesquels se trouvèrent 
environ trente gentils-hommes. Les priAàpaiix estoient 
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■ le baron de Tubeuf et de B^aulieu. Après cette âes- 
i faicte M. de Montpepsier s'en retourna à Gaen, où 
I du depuis fut. transféré la cour de parlement et les au- 
I très cours souveraines de Rouen. M. le premier prési- 
dent de Rouen et plusieurs autres présidents et con- 
seillers tenans le party du Roy &y rendirent pour y 
exercer leurs charges et offices. 

Le Roy y estant à Tours, récent les nouvelles des ex- 
ploicts de M. <de Montpeosier en Normandie,, et en 
rendit grâces à Dieu ^ mais, le mesme jour qu'il en eut 
Tadvis, M. de Mayenne, le aS^ avril, desfit le comte 
de Brienne auprès d'Amboise avec ses troupes, com- 
posées de plus de mil honanxes de pied et de deux cent$ 
chevaux* Geste desfaicte advint de ceste façon. Nous 
avons dit que M. de Mayenne ne voulut passer par Or- 
léans, de peur de perdre le temps de rexecutiop de 
ses entreprises qu'il avoit sur Yendosme et sur Tours^ 
Dez qu'il fut arrivé à Chartres pour aller à Chaateau- 
Dun , il fait advancer son advanlrgarde ^ conduite par 
M. de Rosne, vers le Vendosmois^ le sieur de Mailla 
IÇenehard, gouverneur de Yendosme^ practiqué de 
longue main pour estre dn party de l'union, suivant 
son intelligence, donne entrée à Rosne dans la ville 
de, Yendosme , où il prit prisonniers aucuns de mes* 
sieurs du grand conseil estimez serviteurs du Roy* 
Geste vendition luy CQusta toutesfois depuis la vie,, car', 
ayant esté continué gouverneur dans Yendosme pour 
l'union, sept mois après le roy Henry ly ayant ver- 
pris ceste ville, il y fut pris prisonnier en estant en-^ 
cop: gouverneur, et voulant implorer poin: luy sauver 
la vie lu faveur dès grands , l'on luy fit reproche qu^.il 
avoit vendu oeste place à Funion^. Il s^excusa qu'il nV* 
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eut advis que le duc de Mayenne n*ért^t plus vea 
Chasteau-Begnaut : ce qu'entendant il toama bride, 
et vint loger à Maillé , deux lieues prez de Tonrs, oè 
estant il en donna advis au Roy. 

Le dimanche, dernier jour xi'ayril, ]e R07, aUant 
ouyr la messe à Màrmoustier , envoya dire au roy de 
Navarre qu'il avoit très*agreable qu'il fust si prez de 
luy, et qu'il desiroit de le voir et de*liiy parler. Le 
roy de Navarre luy manda qu'il ne feroit faute de m 
rendre au Pont de La Motte , à un quart de lienë de 
Tours, pour y recevoir ses commandements : ce qull 
fit, et s*y rendit k une heure après midj avec tout» 
ses troupes. Mais M. le mareschal d'ÂumoDt , de k 
part du Boy, Falla trouver au Pont de La Motte, et hy 
dit que Sa Majesté et toute la Cour l'attendroit ai 
chasteau du Plessis , et le prioit de passer Feaa dam 
des bateaux qui furent incontinent menez de Tours 
pour cest effect au dessous, des faux^bourgs de Sainct 
Syphorian. 

Quelques-uns des siens le vouloient divertir de 
passer l'eau, et le prièrent de considérer qu*il alloit 
sans aucunes forces se mettre, comme en une isle 
entre les rivières de Cher et de Loire , eu la pniissance 
du Boy. Tous ces discours n'empescherent sa retoln- 
tion; et faisant passer premièrement l'eau k une bonne 
partie de sa noblesse , il passa puis après avec ses gardes 
que conduisoit le capitaine Vignolles. De toute sa 
troupe nul n'avoit de manteau et de pannache que luy; 
tous avoient l'escharpe blanche, et luy, vestu en soldat, 
le pourpoint tout usé sur les espaules et aux costez 
de porter la cuirasse, le hault de chausses dîe velonn 
de feuille morte, le ibanteau d'escarlate^ le chapeau 
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gris avec an grand pennacbe blanc, où il y avoit une 
très-belle médaille , estant accompagne de messieurs 
le duc de Montbazon et du mareschal d'Aumont, qui 
Festoient venu trouver de la part du Roy, arriva au 
cliasteau du Plessis. Le Boy y estoit venu i^ne beure 
auparavant avec tous les princes et toute sa noblesse, 
et, en attendant Tarrivëe dudit roy de Navarre il alla 
aux Bons Hommes. Toute la noblesse estoit dans le 
parc avec une. multitude de peuple curieux de voir 
ceste entrevèuë. Incontinent que le roy de Navarre fut 
entré dans le chasteau, on alla advertir le Boy, lequel 
s'acbemina le long du jeu de paillemail, cependant 
que le roy de Navarre et les siens descendoient l'es- 
calier par lequel on sortoit du cbasteau pour entrer 
dans le parc. Au pied des degrez, M. le comte d'Au- 
vergne, assisté de messieurs de Sourdis, de Liancourt 
et autres chevaliers des ordres du Boy, le receurent, 
et Taccompagnans pour aller vers Sa Majesté, au bruit 
que les archers firent, crians place! place! voicj le 
Roy l la presse se fendit, et s;i tost que le roy de Navarre 
vid Sa Majesté, il s'inclina, et le Boy vint l'embrasser. 
Les embrassements et salutations réitérées plusieurs 
fois avec une mutuelle démonstration d'un grand con- 
tentement de part et d'autre, le Boy pensant avec le 
roy de Navarre faire un tour de promenade dans le 
parc, il luy fut impossible pour la multitude du peu- 
ple, dont les arbres mesmes estoient tous chargez. L'on 
n'entendoit par tout que ces cris d'allégresse de Vwe 
le Roy! Quelques-uns crioient aussi Vwent les Rojs ! 
Ainsi Leurs Majestez, ne pou vans aller départ ny d'au- 
tre , rentrèrent dans le chasteau, où se tint le conseil, 
et y demeurèrent l'espace de deux heures. 

39- 9 
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Au sortir du conseil ils montèrent à cheval , et le 
roy de Navarre reconduit le Koy jusques au pont 
Sainct Anne, à my-chemin du faux-bourgs de La Biche, 
et, prenant congé de Sa Majesté, il s'en retourna passer 
la rivière de Loire, et alla loger au faux-bourg Sainct 
Symphorien, en une maison vis à vis du pont de Tours. 

Le premier jour de may il entra à pied sur les six 
heures du matin dans la ville , et vint donner le bon- 
iour au Roy. Toute ceste matinée fut employée en con- 
seil et délibérations d'afiaires , j usques sur les dix heures 
que le Boy alla à la messe, et fut accompagné jusques 
à la porte de Teglise Sainct Gatian par le roy de Na* 
yarre, qui de là s'en alla visiter les princesses de Gondé 
et de Gonty. L'apresdinée se passa à courir la bague le 
long des murs du parc du Plessis, où le roy de Na- 
varre et tous les princes et grands seigneurs s'exerce^ 
rent cependant que le Boy estoit à vespres aux Bons- 
Hommes. Deux jours se passèrent en ceste entreveuë, 
durant lesquels le Boy résolut de faire une armée forte 
et puissante pour aller assiéger Paris. 

Pendant ceste entreveuë le duc de Mayenne et son 
armée estoit au Yendosmois et sur les marches de la 
Touraine. L'on a escrit que ledit duc avoit de grandes 
intelligences dans Tours pour y surprendre le Boy, 
qu'il y avoit nombre de partizans, plusieurs mesmes 
desquels furent descouverts et punis au mois d'aoust 
ensuivant, ainsi que nous dirons cy après, et que par 
leur moyen il pensoit se rendre maistre de Tours, et 
prendre le Boy sans beaucoup de hazard ; plus , que, 
sur Tadvis qu'il receut que le rjoy de Navarre n'estoit 
plus à Tours, s'en estant allé à Chinon pour faire ad- 
vancer son infcuxterie, et voyant que le Bçy n'avoit 
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prez de luy dans la ville que sa noblesse^ et qu^au faux* 
bourg de Sainct Symphorien estoient seulement logez 
douze cents hommes de gens de pied et| quelque cin- 
quante chevaux légers , et au faux-bourg Sainct Pierre 
des Corps le régiment des Suisses du colonel Galajtis^ 
qui pouvoit estre de quelque deux mil cinq cents 
hommes^ il jugea que l'absence dudict roy de Navarre 
luy faciliteroit l'exécution de deux desseins qu'il a voit : 
l'un avec quelques-uns qui estoient auprès du Roy> 
lesquels dévoient mener Sa Majesté se promener aux 
champs de là le pont; où il seroit fort facile au duc de 
le prendre par le moyen d'un embuscade. L'autre des* 
sein estoit qu'en cas que le premier ne reiissist , qu'il 
nieneroit toute son armée pour attaquer le faux-bourg 
Sainct Symphorien , où estoient logez trois régiments 
françois^ et que l'escarmouche se feroit lentement, affin 
que le Roy pour les secourir y envoyast sa noblesse 
et les Suisses ; et qu'au mesme temps que ses partizans 
qu'il avoit dans Tours prendroient les armes et sonne- 
roient le tocsain , que luy donneroit de l'autre costé 
avec toute son armée dans le faux-bou^g, qui seroît 
aisé à prendre pour ce qu'il n'est nullement fermé, 
estant au pied d'un costeau, et très-facile à y entrer de 
tous costez, et que, l'ayant pris, la division des habi- 
tans luy faciliteroit la prise de la ville et du Roy. 
Voylà ce qu'ils disent, et voicy ce qu'il advint : 

Le 7 de may le duc de Mayenne fit cheminer toute 
la nuict son armée, et le lundy au matin, après luy 
avoir faict faire dix grandes lieues , son avantgarde 
parut sur les huict heures à la portée d'un mousquet 
du faux-bourg Sainct Symphorien. Le Roy estoit monté 
à cheval ce mesme matin, à ce persuadé pour la beauté 
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du temps qu'il faisoit; il passe le pont et va droit 
monter comme pour aller yers.La Membrolle. Proche 
le corps de garde qui estoit au haut du costeau, il y 
avoit une barricade à Tendroit où le chemin com- 
mence à devenir creux, à trente pas de laquelle il ren- 
contra un homme qui revenoit de LaMembrole, lequel^ 
le recognoissant, luy dit : «Sire^où allez-vous? Voylà 
sans doute des cavaliers de la ligue, retirez-vous;» 
et, ce disant, les luy monstra de si prez, qu*ils se le- 
vèrent de leur embuscade à cent pas de luy. Le Boy, 
qui les vid venir droict à luy, se retire : on crie aux 
armes au premier corps de garde; les soldats bordent in. 
continent la barricade, là où les cavaliers de la ligue vin- 
drent tirer le coup de pistolet , et y laissèrent mort un de 
leurs capitaines de chevaux légers nomme La Fontaine. 
Ils se retirèrent ayant ainsi failly à prendre le Boy ; etlV 
larme estant donnée, tous les soldats se rendirent en 
leurs corps de garde. C'est ce qui a faict croire à plu- 
sieurs qu'il y avoit intelligence et trahison particulière. 
L'infanterie du duc de Mayenne arrivée, l'escar- 
mouche se continua depuis le matin jusques sur les 
quatre heures après midy. Le sieur de Grillon, maistre 
de camp du régiment des gardes du Roy, le sieur de 
Rubempré et le sieur de Gerzé, aussi maistres de 
camp des régiments qui estoient dans ce fauxbourg 
s'y rendirent. Le Roy se retira en la ville, et, suyvant 
un advis qui luy fut donné, commanda au mareschal 
d' Au mont de demeurer à la porte du pont, et de ne 
laisser aller personne, de quelque qualité qu'il fust 
de la ville dans le fauxbourg, sans son exprès com- 
mandement ; plus, il fit entrer les Suisses dans la ville, 
et les fit mettre en armes aux piîncipales places et ad- 
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venues : tout cela se passa sans qu'aucun habitant se 
meslast de rien. Ayant ainsi asseuré la ville , il manda 
en diligence de tous costez, tant vers le roy de Navarre 
que au duc d'Espernon à Blois; et autres seigneurs, 
pour le venir trouver^ en diligence. Tandis que tous 
ses serviteurs se hastent de se rendre auprès de luy, 
le duc de Mayenne, ayant faict entretenir lentement 
Tescarniouche, entre quatre et cinq heures après midy, 
entra par trois endroicts dans le faux-bourg, où il pen- 
soit trouver une plus grande résistance qu'il ne fit , 
car il avoit faict eslection à chacun des trois endroicts 
de deux mille de ses meilleurs soldats, et avoit departy 
sa cavalerie en trois hots pour les soustenir avec le ca- 
non, et les pionniers pour le conduire; bref, tout estoit 
si bien ordonné, que les barricades furent incontinent 
rompues, les corps de garde gaignez et bruslez, et en 
moins d'une demie heure il se trouva maistre du faux- 
bourg. Si la rivière eust este grosse, comme elle le 
devint douze jours après à cause des neiges qui se 
fondirent en Auvergne, peu de soldats se fussent sau- 
vez ; mais l'eau estant basse ils eurent moyen de se 
retirer dans la première isle du pont, au travers de la 
grève. En cest exploict le duc de Mayenne perdit 
plus de cent soldats, et le Roy prez de deux cents. 
Tous les trois maistresde camp furent tuez ou blessez; 
Gersé fut tué ; Grillon eut un coup d'harquebuze au 
travers du corps j dont il a esté guery, et est encores 
à présent en vie , quoy que tous les historiens estran- 
gers escrivent qu'il y mourut; et Rubempré y fut blessé 
aux deux jambes. Un des quarante-cinq (0 gentils- 

(0 Un àes quarante-cinq. Ce gentilhomme s'appeloit Saint-Malin 
On Paccusoil d'avoir porte les premiers coups au duc de Guise. 
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Mayenne. Les uns disoient que son dessein estoit ja- 
dicieux, en ce qu^ayant veu Tesmotion de tant de peu- 
ples contre leur roy , il estoit expédient qu'il tournast 
toute leur furie contre Sa Majesté, et que ce n*estoit 
assez que Ton luy eust faict son procès à Paris , que 
Ton Teust prononcé incapable et desgradé , si />n ne 
luy ostoit son sceptre de ses propres mains ; et (jue ce 
fut pourquoy ledit duc alla droict à Tours , et que 
si la fortune n'avoit favorisé son dessein, qu*il ne lais- 
soit d'avoir esté judicieusement piis. Les autres leur 
respondoient que leur proposition eust esté bonne si 
le duc, après avoir vaincu le Boy^ eust esté capable 
de tenir sa place 9 mais qu'en ceste esmotion de peu- 
ples, les événements de son dessein ne pouvoient estre 
autres que de faire tomber le sceptre de son roy 
entre les mains du populaire, lequel se fust divisé in- 
continent par petits cantons ou gouvernements ^ à la 
ruine et dissipation de Theritage des roy s de France, 
et au mespris et des-faonneur de la nation Françoise, 
laquelle, n'ayant plus de roy ny de chef, eust esté mo- 
quée et mesprisée par toutes les autres nations. Aucuns 
alleguoient qu'en France le nombre de cavalerie est 
ce qui fait gaigner ou perdre les batailles ; que le duc 
dé Mayenne n'eust sceu avoir douze cents chevaux, 
entre lesquels il n'y en avoit pas huict ceots de com- 
bat; qu'il avoit un très-grand nombre d'infanterie, peu 
de vieux soldats et de vieux capitaines, et que c'estoient 
presque tous gens nouvellement levez parmy l'esmotion 
du peuple ; nul chef de guerre en toute son armée que 
luy qui fust capable de la conduire, advenant faute de 
sapersonnej qui estoit la cause qu'il avoit tasché de l'em- 
ployer avant que le Roy eust joinct ses forces , les- 
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quelles dans peu de temps dévoient estre grandes; 
mais que; n'ayant peu faire réussir son dossein^ il s'es- 
toit retiré au Mayne, attendant encor des troupes 
de cavalerie qui luy venoient de Picardie et de Cham- 
pagne, avec lesquelles il esperoit estre aussi fort que 
le Boy. Mais ces troupes ayant esté desfaictes par les 
royaux, ainsi que nous dirons cy-après , il fut con- 
traint de s'en retourner vers Paris. • 

Au contraire, sur le bruit de sa retraic{e, toute la 
noblesse de France accourut auprès du Roy j. qui , de 
resserré qu'il estoit presque dans la ville de Tours , 
devint en un moment le maistre de la campagne : ce 
qui fit que toutes choses se changèrent. Sa Majesté des- 
pescha en Angleterre et en Allemagne pour avoir des 
gens de guerre. U manda au sieur de Sancy qu'il has- 
tast la levée des six mille, Suisses, et qu'il s'acheminast 
droict vers Paiîs, où. il esperoit estre dans un mois. U 
fit advancer le roy de Navarre à Boisgency avec toutes 
ses troupes. Il envoya le comte de Soissons et le sieur de 
Laverdinen Bretagne ; et luy, sur le' bruit qu'il eut que 
les partizans de l'union se vouloient eslever dans Poic- 
tiers , il partit de Tours pour y donner ordre et faire 
ddvancer les troupes qui luy venoient de Guyenne. Du 
succez de toutes ces choses nous 1q dirons, mais que 
nous ayons dit ce que fit le pape Sixte en ces remue* 
ments de la France. 

Le pape Sixte et toute la cour romaine furent fort 
faschez de la mort de messieurs de Guise, pour ce 
qu'ils les estimoient estre les fermes colonnes pour sous- 
tenir la religion catholique en France , et sur tout ils 
se sentoient offensez de la mort du cardinal de Guise. 
Le Roy d'un costé, et l'union de l'autre, envoyèrent 
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leurs agents à Borne pour faire entendre à SaSaincteté 
l'occasion des troubles de la France. Le Roy y envoya 
M. l'evesque du IVf ans , et-ceux de l'union députèrent 
messieurs le commandeur de Diou, Tabbé d'Orbays, 
le conseiller Coqueley, et le doyen de Reims , pour y 
aller. Ils arrivèrent tous presque en mesme temps 
à Rome , et s'addresserent les uns et les autres aux 
cardinaux ide Sainct Severin et de Montalto ^ qui 
avoiait la» charge des affaires de France prez Sa 
Saincteté* 

M, l'evesque du Mans, en l'audience qui luy fut 
donnée, présenta au Pape la lettre du Roy, dans la- 
quelle estoient les raisons qui avoient meu Sa Majesté 
de faire chastier les duc et cardinal de Guise d'une 
Êiçon extraordinaire, comme séditieux ; le priant de 
luy ayder pour renger le reste des rebelles de son 
royaume en leur devoir et le mettre en paix. Le Pape, 
à la lecture de ceste lettre, monstra un grand mescoiy* 
tentement de visage et de parole, et, suyvant l'opinion 
qu'il en avoit prise dez les premières nouvelles qu'il 
receut de leur mort, il dit à l'evesque du Mans qu'il 
n'estoit point question de juger si messieurs de Guise 
estoient criminel de leze-niajesté contre le roy de 
France , mais si le Roy pouvoit faire mourir un car- 
dinal et en retenir un autre prisonnier sans son con- 
sentement, veu qu'il sçavoit bien qu'il n'y avoit que les 
papes qui eussent puissance souveraine-sur les cardi- 
naux, et que le Roy ayaet fait mourir un cardinal 
sans son consentement , et en tenant un autre prison- 
nier , il avoit offensé grandement le Sainct Siège , et 
que si le cardinal de Guise avoit conspiré contre luy , 
il le devoit faire mettre prisonnier comme il avoit faict 
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lesantres princes. L'ambassadeur de France , prenant la 
parole, remonstra à Sa Saincteté fort particulièrement 
la grande authorité quje messieurs de Guise avoient 
usurpée en France, le danger qu'il y eust eu de les 
tenir prisonniers, et mesmes que c'eust esté chose im- 
possible au Boy de le faire, et que si pour le faict du 
cardinal Sa Saincteté jugeoit -que le Boy meritast abso- 
lution , qu'il la luy demanderoit. Les exemples de plu- 
sieurs empereurs et roysqui avoient fait mourir dés car. 
dinaux pour avoir entrepris contre leurs Estats furent 
remonstrées à Sa Saincteté, et mesmes celle de Fer- 
dinand dernier empereur (0, qui fit tuer le cardinal 
George en Hongrie , quoy que le consistoire fust fort 
aigry contre luy , pour ce que peu auparavant il avoit 
mesmes rescrit en sa faveur pour le faire cardinal , et 
toutesfois, après que Ferdinand eut faict remonstrer au 
consistoire les intelligences particulières que le cardinal 
avoit avec ses ennemis, il en obtint absolution. Toutes 
ces raisons ne furent niées par le Pape absolument: 
aussi n'accordoit-il la demande du Boy, mais il remit 
la cognoissance de cest affaire aux cardinaux de la con- 
grégation de France. 

Les agents de l'union à Bome cependant enflammè- 
rent et accreurent fort par paroles le desdain que le 
Pape et les cardinaux avoient contre le Boy pour avoir 
fait tuer un cardinal. Us disoient une infinité de cir- 
constances pour exagérer la gravité du faict, et que le 
Boy, non content d'avoir fait tuer de tels princes très- 

(0 Et mesme celle de Ferdinand dernier empereur. En i55i, ce 
prince, n^étant que roi de Hongrie, avoit fait assassiner, dans le châ- 
teau de Vintz, Georges Martinusius , régent de Transilyanie , cardinal et 
archevêque de Gran. 
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utiles serviteurs de la religion et de TEstat, a voit faict 
Lrusler leurs corps après avoir esté estendus deux 
jours sur la place pour en faire trophée. Ils excusoient 
feu messieurs de Guise , soustenoient qu'ils estoient 
innocents^ et que le Roy avoit violé la foy publique , 
et la franchise et liberté des estats généraux. 

L'ambassadeur de France se plaignit à Sa Saincteté 
des paroles et des pratiques dont usoient les agents de 
l'union^ et le supplia de ne les escouter,pour ce qu'ils 
estoient rebelles au Roy, et qu'il leur de voit desnier 
toute audience. 

Le Pape, ayant entendu les grands remuements qui 
se faisoient en France, et voulant voir ce qu'il en ad- 
viendroit, luy dit qu'il estoit pçre commun,. qu'il es- 
coutoit les oppressez, mais que d'embrasser leur cause 
qu'il ne le feroit pas sans l'avoir meurement advisé. 

Les ministres de France à Rome trouvèrent ceste 
i^esponse de Sa Saincteté estre contraire à la souve- 
raine puissance de leur prince, et qu'elle estoit contre 
ceste maxime générale observée entre tous les roys et 
princes souverains , qui est de ne supporter les sub- 
îects rebelles les uns des autres pour quelque occasion 
que ce soit; aussi que de tout temps il a esté observé 
en France que les subjets ne se peuvent addresser 
qu'au roy seul pour faire leurs plaintes , et luy seul 
y peut donner Tordre tel qu'il trouvera bon par son 
conseil. 

Plus, ils advertirent incontinent le Roy de ceste res- 
ponse du Pape et des practiques des agents de l'union 
à Rome, et comme ils faisoient courir un bruit que 
Sa Majesté avoit joinct ses forces avec les huguenots, 
et qu'il n'y avoit plus de distinction des troupes les 
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unes des autres; item, que si Sa Majesté se servoit ou- 
vertement du roy de Navarre, que le Pape sans douto 
approuveroit, au premier advis qu'il en recevroit , le 
party de l'union. Ce fut pourquoy quelques-uns du 
conseil du Roy, au commencement que l'on parloit de 
faire une trefve avec le roy de Navarre, n'estoient de 
ceste opinion. 

L'union en France receut aussi cest advis, et que 
tout leur remuement ne se pouvoit approuvera Rome, 
si le Roy ne se servoit des hérétiques : ce fut aussi 
une des principales causes qui les fît haster d'aller 
assaillir le Roy, qu'ils sçavoient estre à Tours sans 
forces, et par ce moyen le contraindre de se servir des 
forces du roy de Navan^e pour se defiendre d'eux, affin 
qu'ils obtinssent à Rome leurs intentions. 

Le Roy, qui se void en nécessité, de deux maux se 
resoult d'esviter le pire; il accepte le secours du roy 
de Navarre pour se sauver de la fureur de l'union , 
ainsi que nous avons dit; et ceux qui le luy persuadè- 
rent par raisons d'Estat luy remonstrerent que les 
derniers empereurs et roys s'estoient servis des héréti- 
ques , et mesmes des Barbares et Turcs, pour se des- 
livrer de l'oppression de leurs ennemis. 

Aussi-tost que la trefve fut publiée entre le Roy et 
le roy de Navarre, les agents de l'union à Rome pour- 
suivirent, envers le Pape et les cardinaux, l'approba- 
tion de la levée de leurs armes, et de tout ce qu'ils 
avoient faict contre le Roy , requerans une bulle d'ex- 
communication contre luy. Le Pape eut à grand cour- 
roux ceste trefve , et d'autant plus qu'elle estoit avec 
le roy de Navarre, contre lequel ilavoit fait publier 
une excommunication, laquelle il avoit tellement prise 
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à cœur-, qu'il avoit faict r'imprimer le Cours^Canort 
exprès pour l'y faire insérer, et creut lors tout ce que 
les agents de l'union luy dirent touchant Testât de la 
France, et principalement que le Roy estoit perdu, 
et que tout son peuple s'estoit révolté, ce qui n'estoit 
qu'en partie : cela fut occasion qu'il dénia toute au- 
dience aux ministres de France, et que, le 24 may , il 
fit afficher dans Home un monitoire dans lequel il 
commandoit que, deux jours après la publication de 
ce monitoire en six villes de France y dénommées^ 
que le Boy eust à mettre en liberté M. le cardinal de 
Bourbon et l'archevesque de Lyon, et l'en faire cer- 
tain par instrument authentique, sinon qu'il l'excom- 
munioit;et que, dans soixante jours aussi après il eust 
à comparoir à Rome en personne où par procureur 
pour luy , affin de déclarer les raisons pourquoy il ne 
devoit estre excommunié pour avoir faict tuer le car- 
dinal de Guise ; aussi qu'il eust à dire pourquoy ses 
subjects ne dévoient estre délivrez du serment qu'ils 
luy dévoient. Plus , il cassoit tous les privilèges des 
roys de France par lesquels ils pouvoient , par d'au- 
tres que par Sa Saincteté, estre absous de telle ex- 
communication. 

A ce monitoire les catholiques royaux ont faict plu- 
sieurs responses depuis la mort du Roy, pour vérifier 
qu'il avoit esté donné contre toutes les formes et con- 
sidérations en tel cas requises, quand mesmes il n'au-* 
roit esté faict que pour un simple particulier : aussi 
on en appella dèslors comme d'abus à un futur con- 
cile et au Pape mieux informé, ce qui se praticque 
d*ordinaire en France quand les papes entreprennent 
contre l'authorité des roys et les privilèges de l'Eglise 
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Gallicane , ou ordonnent quelque chose qui ne soit 
conforme aux saincts décrets. Et d'autre part les doc- 
teurs de laSorbonnede Paris^qui estoient de l'union, 
et qui avoient déclaré le Roy absolument excommunié, 
ne l'appellant plus que Henry de Valois, et mesmes 
qui avoient déclaré les François libres de tout ser- 
ment de fidélité envers Sa Majesté , ne furent point 
aussi contens de ce monitoire, pource que dans iceluy 
Sa Saincteté appelloit le Roy Tres-Chrestien , et ne le 
declaroit point absolument excommunié comme ils 
avoient faict; tellement que leur excommunication 
n'estant point confirmée par le Pape , ils demeuroient 
tous] ours en qualité de rebelles. 

Ce monitoire fut donné à la poursuitte des ennemis 
du Roy ; le pape Sixte le leur bailla pour le faire pu- 
blier, et leur promit de les assister de biens spirituels 
et temporels. Nous verrons à la suite dej ceste histoire 
ce qui en advint , et comme Sa Saincteté, ayant re- 
cogneu les subtils desseins de ceux de l'union, en eut 
d^ grosses paroles avecles ministres d'Espagne à Rome ; 
ce que plusieurs ont escrit avoir esté cause de sa mort. 

Nous avons dit que le Roy avoit envoyé pour tirer 
secours d'Angleterre, lequel n'arriva en France si tost 
que l'on esperoit, pour Testât auquel estoient lors les 
affaires d'Angleterre. L'an passé les Anglois ^voient 
demeuré sur la deffensi ve contre les Espagnols , et la 
grande armée navalle d'Espagne se trouva dissipée sans 
avoir faict aucun exploict mémorable , et au mois de 
may de ceste année les Anglois allèrent attaquer les 
Espagnols en Galice et en Portugal , où leur dessein 
ne leur succéda pas gueres mieux qu'il avoit faict aux 
Espagnols. Voicy ce qu'il en advint : Après qu'il eut 
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esté disputé long temps au conseil d'Angleterre sur la 
requeste qui y fut présentée par les chevaliers Norreys 
et Drac, par laquelle ils supplioient la Royne de faire 
quelque entreprise contre l'Espagnol , les uns souste- 
nans qu'il estoit plus seur de n'entreprendre rien et de 
demeurer cois, les auti^es disans le contraire^ et qu'il 
falloit tirer raison de l'Espagnol , qui estoit venu pour 
les attaquer jusques dans leur pays, en fin les Anglois 
tumberent d'accord de faire une armée de mer. Sur 
cest accord survint une difficulté pour résoudre quelle 
route prendroit leur armée. Dom Antoine (0, qui se 
disoit roy de Portugal j chassé par celuy d'Espagne y 
estoit lors en Angleterre. Il proposa au conseil que 
la noblesse et le peuple de Portugal ne desiroit rien 
tant que son retour , qu'infailliblement ils luy four* 
niroient argent , armes et vivres ; qu'il ne demandoit 
autre choseaux Anglois, sinon qu'ils le missent abord 
en son royaume. D'autres au contraire proposèrent le 
voyage des Indes, On consulta long temps là dessus. 
Il fut résolu de faire voile droict en Portugal : leurs 
raisons furent que j quand on auroit taillé de la be- 
songneau roy d'Espagne en Portugal, il seroit plus 
aisé de l'assaillir ez Indes, ou dedans l'Espagne mesme. 
Geste resolution prise, l'équipage se dressa, les cheva- 
liers Norreys et Drac furent esleus chefs , et le rendez- 
vous pour faire voile fut donné à Plimouth. 

Le dix-huictiesme d'avril, les chefs, capitaines et 
soldats entrèrent alaigrement dans les navires, crians 
tous: Espagne! Espagne Iln^i flotte se trouva composée 

(') Dom Antoine : dom Aotonio , prieur de Crato. Il cloit fils nature) 
de Louis, grand-oncle du dernier roi de Portugal dom Sébastien, mort 
en Afrique en 1578. 
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de six grands navires de charge , de vingt navires de 
guerre y et de sept vingts autres vaisseaux bien équipez, 
dans lesquels s'embarquèrent de quinze à seize mil 
hommes de guerre. Qutre lés deux chefs, s'embarquè- 
rent aussi ledit roy dom Antonio, Ëmanuèl son fils, 
le comte d'Essex, qui alla en ce voyage sans congé 
de la Boy ne, Gauthier d'Evoreux son frère, colonel 
de la cavalerie, Roger Guillaume, colonel de l'infan- 
terie, Edoiiard et Henry de Norreys, et plusieurs gen- 
tils-hommes et capitainesanglois et holandois, lesquels 
embarquez , la flotte partit du port de Plimouth , et, pre- 
nant la route d'Espagne, un vent de traverse la poulsa, 
le 24 d'avril, veris le port de Grogne (0 en Galice. 

Le roy d'Espagne ayant eu advis de la levée de ceste 
armée, et que leur dessein estoit de descendre en Por- 
tugal, il manda premièrement au cardinal Albert 
d' Austriche qui en estoit gouverneur pour luy, de s'a»- 
seurer de tous ceux qu'il estimeroit favoriser le party 
de dom Antonio, de quelque qualité qu'ils fussent j et 
aussi qu'ildesarmast le menu peuple, affin qu'il ne peust 
rien entreprendre, ny favoriser son ennemy. Le car- 
dinal obeyt si bien à ces commandements > que l'exé- 
cution d'iceux fut la seule cause du peu d'effect que fit 
l'armée des Anglois en Portugal. 

Secondement, pour opposer la force contre la force, 
il fit dresser une armée de laquelle il fit le comte de 
Fuentes chef et gênerai; mais, comme il estoit un roy 
prévoyant et^dvisé, il osta de leurs charges tous ceux 
qui avoient mal faict en l'armée qu'il avoit envoyé en 
Angleterre l'an passé> et en leur place y en mit d'au- 
tres. Ferrand Lopez fut desmis de sa charge de maistre 

(^) Oo^[7M .- La Gorogne. 

39. 10 
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de camp gênerai y et en sa place il mit François de Pa- 
diglia; en Testât de François de Guevare, qui estoit 
pourvoyeur gênerai, il en pourveut André d'Alve , et 
donna la charge de colonel de la cavalerie à Alphonse 
Vargas, et de l'auditeur à Jean Maldonat. Toute son 
armée arrivée en Portugal, fut mise comme en garni- 
son aux principales places. 

Aussi, le long des costes de la Biscaye et de la Ga- 
lice, ledit roy d'Espagne avoit envoyé advertir ses 
gouverneurs de garnir tous les ports de mer, et de les 
faire munir de toutes choses nécessaires pour résister 
aux Anglois. Jean Pacheco, marquis de Cerralvo, 
gouverneur de Galice, s'estoit rendu à Grogne, qui est 
un des principaux ports de Galice , et est une ville di- 
visée en deux, sçavoir en haulte et basse ville, chacune 
desquelles a ses murailles et fossez à part , la basse es- 
tant ceinte tout autour de la mer, excepté du costé 
d*en haut; lequel, voyant que les Anglois avoient pris 
terre et faisoient descendre dix mil hommes qu'ils ren- 
gerent incontinent en bataille, fit sortir une troupe 
d'Espagnols à l'escarmouche; mais, ay ans esté con- 
traincts de se retirer, tout le reste de ce jour et le len- 
demain ce ne furent que soilies et escarmouches à la 
faveur du canon que l'on tiroit, tant des deux galleres 
et d'un gallion qui estoient au poit, que de la haute 
et basse ville et du fort. Les Anglois, en estans incom- 
modes, se resouldent de se rendre maistres de ceste 
place : le 26 ils se préparèrent de donner, par te rre et 
par mer, un assaut à la basse ville, ce qu'ils exécutèrent 
si courageusement qu'ils s'en rendirent maistres en 
moins d'une heure et demie , et contraignirent les Es- 
pagppls qui eschaperdot la fureur de leurs armes de 
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se saaver en la haute ville. Ainsi ceste place fut pillée, 
les vaisseaux qui estoient au port, gaignez; le galion 
de Bicalde fut bruslé par ceux qui estoient dedans, 
affin que les canons, les boulets et tout ce qui estoit 
dedans ne tumbast eptre les mains de leurs ennemis. 
Les Anglois firent dans ceke basse ville un grand butin 
de vivres, de munitions de guerre, et de cent cinquante 
canons de tous qualibres. Les Espagnols qui s'estoient 
sauvez en la haute ville s'y r'emparerent, et bruslerent 
quelques maisons qu'ils jugèrent les pouvoir incom- 
moder, et par ce moyen les assiégez et les assiegeans 
se préparèrent de se defTendre et d'assaillir. 

Le marquis de Geralvo, sommé par un trompette 
anglois de rendre la haute ville, respondit qu'il n'en 
feroit rien ; mais il advint que ce trompette en se reti- 
rant fut tué d'une mousquetade. Le marquis à l'heure 
mesme fit pendre sur la muraille celuy qui avoit tiré 
le coup , avec un escriteau : ce que les Anglois ayant 
veu, firent estime de la justice du marquis, et luy pro- 
posèrent l'eschange de quelques prisonniers. Il leur 
respondit qu'il n'avoit nulle charge de cela, les sup* 
pliant seulement qu'ils traictassent bien le càpitai*>e 
Jean de Luna qili estoit tumbé leur prisonnier, et qu'il 
en feroit de mesme aux Anglois qu'il tenoit, auxquels 
il feroit bonne guerre. 

Les Anglois, ayant planté leur artillerie, battent la 
haute ville et font jouer une mine, laquelle ayant 
remply les fossez, ils se présentèrent pour aller à Tas- 
saut; mais ils furent vaillamment repDulsez parles 
Espagnols. Spencer, maistre de l'artillerie des Anglois, 
et le capitaine Goodvin, pensant monter à la bresche, 
furent tuez. .- ' 



lO. 
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Nôrréysvoulat tenter derechef, pour pouvoir gaigner 
ceste place y d'y faire donner an assaut; il ùât dere- 
chef travailler à la mine et recommencer sa batterie ; 
mais, voyant qu'il consùmoit le temps et perdoit ses 
gens en vain, du nombre desquels il s'en falloit desjà 
plus de mille y se résolut de lever le siège, et de faire 
rembarquer ses gens, son artillerie et son butin. 

Au levement de ce siège les Espagnols firent une 
sortie oii de part et d'autre il y en eut beaucoup de 
tuez; le fi^ere du gênerai Norreys y fut blessé et plu- 
sieurs autres. Les Ânglois ayans bruslé toute la basse 
ville firent voile le 19 may, et sept jours entiers les Es- 
pagnols n'eurent point de leurs nouvelles, jusquesau 
a6 de may que toute la flote fiit veuë vers la coste de 
Portugal, où ils prirent terre prez le chasteau de Pé- 
niche, distant de treize lieuè's de Lisbone, et y firent 
descendre quatre mille soldats et quelque cavalerie, 
avec quelques pièces de canon dont i]s battirent Pé- 
niche, qui se rendit incontinent à eux ; puis ayans faict 
encor descendre six mille soldats en terre, ils donnè- 
rent la chasse à quelque cavallerie espagnole qui es- 
toit venue pour defFendre ces rivages. 

Le gênerai Norreys, ayant laissé la conduite des na-^ 
vires à Drac (lequel, suivant ce qu'ils avoient résolu, 
s*en alla à Cascais, où il se rendit maistre du chasteau 
et prit quantité de vaisseaux allemans et bretons qui 
estoient au port, chargez de plusieurs sortes de mar- 
chandises), mena l'armée droict à Lisbone : il a voit 
avec luy ledit roy dom Antonio. Leur premier logis 
fut à Lorygna, le lendemain à Torres-Vedras , de là à 
Sainct Sebastien, et puis ils se vindrent loger au faux- 
bourg de Bonavista de Lisbone. Us n'approchèrent 
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point de si prez sans estre souvent attaquez de la ca* 
yalerie du comte de Fuentes (0, qui, suivant le com- 
mandement qu'il avoit , ne hazardoit nullement ses 
troupes en gros, ains seulement par compagnies parti- 
culières, pour tenir tous) ours en cervelle les Ânglois, 
et leur empescher toutes les commodités qu'ils pqur- 
roient tirer des paysans, dont il y en eut quelques 
^ns, mais en petit nombre et sans armes, qui s'en al- 
lèrent, trouver leur roy dom Antonio en l'armée des 
Ânglois. 

Le gênerai NoiTeys, s'estant campé en lieu fort au- 
près de Lisbone, attendoit quelque remuement dans 
ceste ville par les partisans de dom Antonio ; mais le 
bon ordre qu'y avoit donné le cardinal d'Austriçhe, 
comme nous avons dit, et la punition qu'il fit faire de 
quelques-uns qui se vouloient souslever, espouvaur 
terent tellement les autres que ps^s un ne bougea. Sept 
jours passés, Norreys, voyant les paroles et proipesses 
de dom Antonio estre sans efiect, et perdant tous les 
jours aux escarmouches quelques-uns des siens, entre 
lesquels avoit esté tué le colonel Beett et autres, se 
doutant bien que les Espagnols ne taschoient qu'à luy 
empescher de pouvoir recouvrir des vivres en son ar- 
mée , et qu'ils ne vouloient bazarder un combat puis 
qu'ils avoient mis tous leurs gens de gueri'e ds^ns les 
forteresses, se résolut de se retirer. Dom Antonio le 
pria d'attendre encores un jour , ce qu'il accorda; mai^ 

(0 Du comte Je Fuentes. IL devint Tan des^plus grands généraux dç 
l'Espagne. Sa longue carrière fut partagée entre la guerre et les négo- 
ciations. Agé de quatre-vingt-deux ans, il perdit, contre le jeune dac 
d'Enghien , la bataille de Rocroy, livrée le 19 mars 1 643, et il y fui tué. 
Le comte de Fuentes étoit né à Valladolid en i56o. 
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dorant ce jour n*j estant rien survenu de nouveau , 
Norreys avec Farmée se retira vers les navires à Cas- 
cais. Le comte de Fuentes ne le voulut laisser retirer 
sans compagnie ; il mande son armée de tous costez 
pour Tincommoder en sa retraicte ; mais Tordre et la 
diligence de Norreys fut telle, qu*à la barbe du comte 
de Fuentes et de Tadelantado de Castille, qui estoit 
desœndu sur le Tage avec quelques vaisseaux armez 
pour donner sur la queue de ceste armée, Norreys fit 
rembarquer ses gens, dont il trouva faute de trois mille, 
mît le feu dans la forteresse de Cascais, et ainsi fit 
voile pour retourner en Angleterre, où il arriva au 
mois de juillet avec dom Antonio. 

Les historiens espagnols ont escrit que le plus grand 
trophée que les Anglois laissèrent en Portugal de tout 
ce grand appareil, fut la ruine qu'ils firent de plusieurs 
belles églises. Or les Anglois s'estoient mocquez Tan 
passé des Espagnols, qui pensoient que TAngleterre 
n'eust la force de résister à leur grand*armée, avec 
laquelle ils vouloient y mettre pied, et, par la prise des 
armes que feroient les catholiques anglois en mesme 
temps, se faciliter la conqueste de ceste isle; mais, 
par la vigilance de la Boy ne , nul catholique ne s'y 
remua, et les Espagnols y perdirent leur peine et 
plusieurs vaisseaux, avec quelques milliers de soldats, 
dont le mauvais temps qu'ils eurent en mer fut la prin- 
cipale cause. Les Anglois avoient cest erreur pour se 
donner garde de faire la mesme faute ; mais elle ne leur 
profita de rien, et allèrent broncher à la mesme pierre, 
qui fut de penser conquester Iç Portugal sous opinion 
de faire révolter quelques Portugais du paily de dom 
Antonio; et, voulans exécuter leur entreprise, ils furent 



DE PALMà GATET. [iSSq] 1 5 K» 

contraints, aprè$ la perte des frais d'une si grande ar- 
mée, s'en retourner en Angleterre, ayant perdu la 
moitié de leur armée, plus par maladies qui s'engen- 
drèrent parmy eux , que non pas par l'espée , et sans^ 
avoir faict aucun eiTect de profit. Voy là tout ce qui ad- 
vint ceste année en l'entreprise que firent les Anglois^ 
contre les Espagnols. Voyons, devant que retourner en 
France , ce qui se passa aussi au commencement de 
ceste aînnée entre ledit roy d'Espagne et les estats des 
ProvincesrUnies de Rolande. 

Af&n de mieux entendre en quel estât estoient les 
affaires des Pays-Bas en ceste année, il ne sera hors 
de propos de faire un petit récit de ce qui s'y est 
passé aux années précédentes* Après la mort, advenue 
l'an i584 à Ghasteau-Thierry, de M. lé duc d'Anjou 
frère du Roy, qui avoit esté déclaré et receu dans An- 
vers duc de Brabant et comte de Flandres, et de celle 
du prince d'Orenge, assassiné un mois après dans 
Delft, lequel estoit capitaine gênerai et gouverneur 
des provinces et villes qui avoient secoué le joug de 
l'Espagnol apx Pays-Bas , les estats généraux desdites 
provinces et villes se trouvèrent, sur la fin de ladite 
année, bien troublez pour estre destituez de prince et 
de gouverneur. Toutesfois, pour résister aux puissants 
efforts du roy d'Espagne, ils nommèrent pour leur 
gouverneur et capitaine gênerai le prince Maurice, 
second fils dudit feu prince d'Orenge, aagé seulement 
de dix-huict ans, et pour son lieutenant le comte de 
Hohenloo. 

Le prince de Parme, lieutenant gênerai pour le roy 
d'Espagne, ayant prins Dendermonde, receu Gand 
par accord, assiégé Anvers, et estant maistre de la 
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c êmp agoe, donna menreiUcascmcnl à penser ^w*!^* 
ctfats, lesqneby qirès plnsieim awrmHérs pour se re- 
fondre à qni ils se dévoient donner, s^aroir : oa à la 
couronne des roys de France, dont la {duipart de 
leors provinces aroient de tout temps rdeié comme 
en «tans seigneurs et princes sooverains, et auxquels 
las omîtes de Flandres et ^Artois avoient tDusfimrs 
fittcthommagey)nsqoesau dernier empereur Charles T, 
on Inen de se donner à la couronne des roys J* Angle- 
terre ; leur resolution fut longue, pource que les uns 
foustenoient pour la France, les autres pour FAn- 
l^lelerre. Les aflfections d'un party et d'autre estoient 
fimdées sur plusieurs raisons d'Estat. Enfin ils résolu- 
rent de se donner à la France et non à rAi^eterre, 
pource que la Rojme n'avoit point de successeur as- 
Éeurtf , et que la France n'en manquoit jamais par Tor- 
dre ancien du royaume , auquel le premier prince du 
sang succède tousjours, et aussi que le roy de Na- 
varre, qui estoit le successeur du roy de France, es- 
tott de leur religion. 

En ce mesme temps lesdits est^its envoyèrent vers 
la royne Elisabeth d'Angleterre la supplier de leur 
donner secours ; mais elle ^ ayant eu advis que les dé- 
putez desdits estats s'estoient acheminez en France 
pour s'offrir au Roy , y envoya le comte d'Erby , prince 
du sang royal d'Angleterre, tant pour confirmation 
d'amitié avec le Boy, que pour luy apporter l'ordre de 
la Jartiere , et pour luy recommander la cause des 
Pays-Bas, laquelle elle luy conseîUoit d'embrasser 
pour beaucoup de raisons qu'elle luy fit proposer. 

Le la février l'an i585, le prince d'Espinoy, por- 
tant la parole comme chef desdits députez des estats 
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généraux en l'audience que le. Roy leur donna , luy 
dit qu'il pleust à Sa Majesté les prendre tous, eux et 
leurs provinces et communautez, comme ses subjects 
et vassaux qu'ils desiroient estre y et que^ sous certaines 
bonnes conditions , ils estoient prêts de s'obliger à luy, 
sans aucune restriction ny reserve , mesmes de la Ho- 
lande et Zelande, qu'ils avoient autresfois accordée au 
prince d'Orenge et à ses hoirs, laquelle réservation ils 
avoient recognu avoir esté le seul motif de la jalousie 
conceue contr'eux par le conseil de feu Monsieur, 
frère de Sa Majesté, et leur dernier duc. 

Ces députez furent receus benignement, et donnè- 
rent leurs propositions par escrit; mais le roy d'Espa- 
gne, qui vid que le Boy pouvoit en acceptant cest 
offre réduire sous sa puissance les Pays-Bas , practi- 
qua par intelligences plusieurs princes et seigneurs en 
France pour faire une ligue sur les prétextes que 
nous avons dit cy-dessus, et traicta avec eux et l^ur 
bailla de l'argent. 

Le Boy , qui est adverty de ces practiquesfaictes par 
l'Espagnol en son royaume, fut conseillé de ne se mes- 
1er nullement des affaires des Pays-Bas, et de n'innover 
rien en la paix qu'il avoit avec l'Espagne. Ce fut pour* 
quoy il leur fit response qu'il ne les pouvoit recevoir 
sous sa protection, ny ne leur pouvoit donner secours 
en aucune façon, et ne vouloit enfraindre la paix entre 
la France et l'Espagne. Mais quoy que Sa Majesté resr 
crivist depuis au roy d'Espagne et au prince de Parme, 
et leur mandast qu'il avoit refusé l'offre des Flamans, 
les Espagnols ne laissèrent de continuer leurs prac- 
tiques en France, et ont entretenu, par le moyen de 
leurs doublons, la rébellion d'une partie des François 
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contre leur Boy^ qui «par ce moyen a tousjours eu 
du depuis la guerre jusques à sa mort. 

Ainsi les Flamans, refusez par le roy de France, 
eurent recours à la royne d'Angleterre, laquelle , après 
plusieurs raisons et difficultez disputéeis en son conseil, 
ne les voulut recevoir pour subjects et vassaux ; mais 
eUe se déclara bien protectrice des Pays-Bas restez en 
Tonion générale, sçavoir de la Holande, Zelande, 
Utrecht, Frise, et autres pays unis, et ce, sous cer- 
taines conditions. Les principales estoient que lesdits 
estais luy delivreroient , pour Tasseurance des deniers 
qu'elle desfrayeroit pour l'entretien de l'armée qu'elle 
e^voyeroit ez Pays-Bas , les places de Flessingue , Ba- 
meken et La Briele : ce qu'ils firent le 29 d'octobre. Et 
ainsi la royne d'Angleterre fut déclarée protectrice 
desdits estats, où elle envoya le comte de Leycestre, 
fils du duc de Nortbumbellant, avec une armée, lequel 
y fut déclaré gouverneur gênerai de la part de ladicte 
Boyne. Et ainsi le prince Maurice se desmit de la 
charge de capitaine gênerai que les estats luy avoient 
donnée après la mort de son père. 

Le comte de Leycestre fut receu fort magnifique- 
ment par toutes les villes de Holande et des autres 
Provinces Unies; mais, voulant tenir absolument le gou- 
vernement de toutes leurs affaires, il s'engendra entre 
luy et lesdits estats une infinité de jalousies, et des 
desfiances si grandes, que tout alla de mal en pis pour 
eux. Or le prince de Parme, dezlemoisd'aousten i585, 
avoit pris Anvers, et chassé ceux du party des estats 
hors de Bruxelles et de plusieurs villes qu'ils tenoient. 
Plusieurs mesmes delà noblesse desdits estats s'estoient 
ràcommodez avec le roy d'Espagne. Et, en l'an i586. 
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ledit prince de Parme, continuant ses exploicts, avoit 
reprins Grave , Venloo, Nuys, et plusieurs autres pla- 
ces, cependant que le comte de Leycestre, estant à 
Utrecht,vouloit exécuter son premier dessein de cog- 
noistre de toutes choses concernant Testât des Pays- 
Bas, et ayant fait mettre prisonniers quelques uns du- 
dit conseil d*Estat des Provinces Unies qui luy avoient 
esté ordonnez pour conseillers, et ce suivant leurs pri- 
vilèges et libertez qu'ils disent avoir; ce qui fut un 
commencement de la haine qu'ils luy portèrent, et 
qui continua à cause qu'il donna aux Anglois les prin* 
cipaux estats et charges de la guerre, dont les seigneurs 
qui avoient tous) ours esté affectionnez à la maison de 
Nassau s'en plaignirent. 

Sur la fin de l'an i586, ledit comte de Leyceslre 
estant mandé parla Roy ne d'aller en Angleterre , il s'y 
en retourna. Peu après qu'il y fut, les estats des Pro- 
vinces Unies escrivirent à la Royne plusieurs plaintes 
touchant son gouvernement; et du depuis la Boyne, 
pour estre mieux informée de tout, envoya à La Haye 
en Holande le sieur de «Burchort et quelques siens 
conseillers pour entendre et appaiser ces différents!. 
Mais les plaintes des estats furent augmentées par la 
perte du grand fort de Zutphen et de Deventer que 
deux Ânglois rendirent à l'Espagnol, lesquels ledit 
comte de Leycestre y avoit mis pour y commander, ce 
qui fut suivy par la reddition aussi de la ville de Guel- 
dres par un Escossois que le comte de Leycestre avoit 
eu envie de desapointer de son régiment. Et pour com- 
bler le boisseau de l'infortune des estats, le duc de 
Parme mît le siège devant L'Escluse. 

Or les estats qui s'estoient assemblez à La Haye au 
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mois de février en ceste année i587 , pour remédier à 
•leurs affaires, crerent gouverneur gênerai le prince 
Maurice en l'absence du comte de Leycestre, avec 
coAimandement à tous leurs gens de guerre , et non à 
.ceux de la royne d'Angleterre, de luy ol}eyr, Le prince 
Maurice et le comte de Hohenlo, pensant destourner 
le siège de L'Ecluse , font une course enBrabant, et 
portent le feu par oii ils passent : toi|t cela n'estoit as- 
sez pour faire lever le siège au prince de Parme ; les 
•restats avoient bonne volonté, mais ils n'estoîent assez 
4bFts d'eux mesmçs sans le secours d'autruy. 

• La royne d'Angleterre jugeant, par le siège de L'Es- 
cluse, que le duc de Parme avoit ses desseins tournez 
pour se rendre maistre des villes et ports le long des 
cofites de la mer de Flandres, et que cela luy impor- 
teroit de beaucoup, y envoya du secours promptement, 
lequel y entra; plus, elle fit lever nouvelles troupes, et 
renvoya aux Pays Bas le comte de Leycestre, lequel 
arrivé en Zelande, pensant recouvrir l'honneur que l'on 
luy avoit intéressé par les plaintes qu'aucuns des estats 
avoient faictes de ses deportisments, entreprint de se- 
courir L'Escluse par mer, et d'assaillir le havre occupé 
par l'Espagnol; mais les capitaines zçlandois, mal vo- 
lontaires en son endroit, furent cause que son dessein 
ne fut exécuté : nonobstant çestedesobeyssance, il va à 
Ostende, et espère secourir par terre L'Escluse. Avec 
cinq mil hommes de pied il tire vers le fort de Blan- 
keberghe, qu'il assiégea avec deux pièces de campa- 
gne. Le duc de Parme en estant adverty, avec une 
partie de son armée luy vint au devant, et le comte de 
Leycestre le sentant approcher leva sa batterie, et sç 
|:etira dans Ostende; mais son arrieregarde fut très mal 
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tl'aictée par le duc de Parme , qui peu après ceste re- 
traicte receut L*EscIuse à composition. 

Geste perte augmenta de beaucoup les murmures 
entre le comte de Leycestre et les estats, et, en l'as- 
semblée générale qui fut tenue à Dordrecht de toutes 
les Provinces Unies, pour accorder leurs différents et 
donner un bon ordre à l'advenir, on luy présenta par 
escrit quelle estoit Tauthorité des eslats des Pays-Basy 
et quelle devoit estre sa charge de gouverneur gênerai. 
IVfais, au contraire de se pouvoir accorder , le comte de 
Hohenlo refusa d'obeyr audit comte de Leycestre, et 
ceste assemblée se finit par apologies et invectives qu'ils 
firent imprimer les uns contres les autres , et continuè- 
rent tellement, que Leycestre se voulut emparer de 
Leyden pour la royne d'Angleterre. L'entreprise des- 
couverte, et les entrepreneurs, desadvouez dudit comte, 
furent exécutez par justice. Mais de plus en plus les 
divisions et partialitez se continuèrent entr'eux, et la 
Royne fut contraincte de r'appeller du tout Leycestre 
en Angleterre, lequel, obeyssantàce commandement^ 
partit le i4 novembre de Zelande, et se rendit incon- 
tinent à Londres. 

Les estats et la plus-part de leurs gens de guerre, 
résolus de n'obeyr plus à Leycestre comme à leur 
gouverneur, se trouvent en nouvelle peine, car les ca- 
pitaines de plusieurs places fortes ne veulent recognois-^ 
tre d'autre gouverneur que luy; Ils sont tous à la veille 
de jouer des cousteaux les uns cotitre les autres : ce 
qui eust esté iin grand advantage pour l'Espagnol, qui 
cependant entretenoit la royne d'Angleterre d'un ae-^ 
cord^ et mesmes les députez d'une part et d'autre se 
trouvèrent à Bourboui^ en Flandres : mais n'ayans peu 
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rien faire, Ton ne parla plus'en Ângleten*e que de se 
préparer à se defiendre contre la grande armée que Ton 
dressoit en Espagne pour la venir envahir. 

Le prince de Parme d'autre costé faisoit fouyr des 
nouveaux canaux en Flandres, et y faisoit faire une 
sorte de navires à fond plat, appellées^2ç^^e5, pour en 
garnir les villes maritimes de Dunquerke et Nieuport, 
et aussi affin de s'en servir pour se joindre à l'armée 
d'Espagne. Bref, les preparatife de ceste grande armée 
servirent de beaucoup aux estats des Provinces Unies 
pour reprendre leur autborité; car quelques-uns ont 
estimé que le voyage que fit en ce temps là l'admirai 
Haward en l'isle de Yalchren avec dix navires de 
guerre, n'estoit que pour se saisir du prince Maurice, 
accusé en la cour d'Angleterre, par le comte de Ley- 
oestre et par le sieur de Bussel, de s'estre voulu ren- 
dre maistre de Flessingbe, et d'estre la cause, avec ceux 
qui le supportoient , des exécutions à mort que l'on 
avoit faictes à Leyden , et de ce qu'ils tenoient comme 
assiégé Medemblyk, et declaroient ennemis tous ceux 
qui portoient de l'affection aux Ânglois. Mais le prince 
à l'arrivée de l'admirai se retira vistement à Middel- 
bourg , et en partit à l'instant pour s'en aller en la 
flotte des navires de guerre que les estats entretenoient 
devant le fort de Lilloo, 011 ledit sieur admirai envoya 
vers luy deux siens parens pour luy dire qu'il avoit 
charge de la part dts la Boyne de traicter avec luy, 
affin de faire mettre bas toutes les deffiances et jalou- 
sies. Le prince s'en excusa honnestement d'y aller, et 
fit response que ces accords se dévoient faire avec les 
estats généraux, et non avec luy. Peu après il res- 
crivit à la Royne plusieurs plaintes touchant ses terres 



DE PALMÀ GATET. [iSSg] iSq 

patrimoniales y occupées par ceux qui se disoient ser- 
viteurs de Sa Majesté y et sur tout contre les accusations 
de Bussel, dont il la supplioit luy en faire faire répa- 
ration. 

La Boy ne y considérant le danger de toutes ces def- 
iianceSy voyant Tarmée navalle d'Espagne si proche, 
et qu'elle ne pouvoit la repoulser et conserver Testât 
de ses pays que par une union avec ses voisins, et 
aussi pour se servir des navires de guerre des estats , 
respondit fort courtoisement au prince, et desadvoiia 
tous ceux qui voudroient se couvrir du manteau de 
son service; et, pour d'avantage appaiser ces partia- 
litez , elle envoya la résignation du gouvernement de 
Leycestre , qui fut publiée par toutes les villes de Tor 
beyssance des estats. 

Ainsi les estats, ayans repris leur première autho- 
rité, restablirent aussi le pij^ince Maurice en ses gou- 
vernements de Hollande et de toutes les Provinces 
Unies, en son admirauté, et en son estât de capitaine 
gênerai de toute leur gend'armerie; lequel en ceste 
qualité a mis à fin beaucoup de beaux exploicts mili- 
taires, comme il se peut voir à la suitte de ceste his- 
toire. 

Après que le duc de Parme, qui estoit à Dunquerke 
avec une belle armée, pensant se joindre à la grande 
flote d'Espagne, eut entendu pour certain que les 
vents et le mauvais temps de la mer se joiioient de 
toute ceste grande armée d'Espagnols, et que, n'osans 
repasser ilans la Manche d'Angleterre où ils avoient 
esté si bien canonnez, ils prenoient leur chemin pour, 
en tournoyant l'Escosse et l'Irlande, reprendre la route 
d'Espagne , ce prince donc, voyant qu'il n'eust sceu rien 
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exécuter du dessein que le roy d'Espagne avoit contré 
l'Angleterre sans ceste grande flote, ny elle sans luy, 
ramena son armée de Flandres en Brabant^ et alla 
pour assiéger la ville de Berg sur le Soom; mais^ vou- 
lant s'emparer de Fisle de Ter-Tolen , le marquis de 
Renty et le comte Octavien , conduisants huict cents 
hommes à la faveur de deux mil mousquetaires qui 
estoient sur la digue de Berg y furent contraincls de se 
retirer après y avoir perdu quatre cents hommes. Le 
duc voyant qu'il n'a voit peu prendre ceste isle^ sans 
laquelle il ne pouvoit empescher le prince Maurice de 
secourir par mer ceux de Bergh, il voulut tenter 
d'avoir ceste place par la practique de Batfort, escos- 
soiSf qui luy devoit livrer le grand fort qui estoit à la 
teste deBergh, ayant lequel il eust facilement peu se 
rendre maistre de ceste ville. Mais Batfort en ayant 
adverty les chefs de la garnison, on luy joua ^d'uné 
double entreprise , et trois mil soldats choisis de soni 
armée que Batfort avoit introduit dans le fort furent 
durement traictez par le canon et par les mousque- 
tades que l'on tiroit au travers d'eux , en teste et en 
flanc ^ et ceux qui se pensoient sauver furent telle- 
ment canonnez à dos par ceux de la ville , que peu 
â*eschapperent. 

Le duc après ceste perte leva son camp , et le re- 
partit par les garnisons pour le reste de l'hyver. Le 
comte Charles de Mansfel en ce mesme temps assiégea 
Vathendonky qu'il prit, et Bonne se rendit aussi après 
un long siège : ces deux prises servirent d^consola- 
tion aux Espagnols de leurs pertes passées. 

Cependant le prince et les estats n'avoient autre des- 
sein que de s'asseurer et restablir en leur première 
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authorité. Les partisans des Anglois y furent quelque 
peu plus doucement traictez que ne furent les François 
à Anvers, quand feu M. le duc fut contrainct d'en sortir , 
et toutesfois leurs historiens ont mesme escritque, si les 
soldats des garnisons angloises, que la force et la pré- 
sence du prince Maurice fit venir à la raison , ne se 
fussent voulu contenter, et que Leycestre n'eust bien- 
tost remis son gouvernement ez mains des estats géné- 
raux, il en fust advenu plus grand mal. Aussi, après 
que les garnisons angloises de La Vere et d'Arnemuy- 
den furent appaisées par argent, le prince Maurice y 
alla, et prit possession de son marquisat de La Vere. 

Le 7 d'octobre aussi le comte de Mœurs, qui tenoit 
le party du prince et des estats , se trouva dans la ville 
d'Utrecht, où un tumulte populaire s'esleva contre les 
partisans anglois. En ceste esmotion le capitaine Gleer- 
hagen , pourveu du gouvernement de Gorcun par le 
comte de Leycestre, y fut percé de part en part au 
travers du corps. Ledit comte de Mœurs se saisit du 
capitaine .Terlo, escoutete (0 d'Utrech, et du bourg- 
maistre de Deventer, et s'asseura de ceste ville, oh 
depuis il fit rappeller les bourgeois que les partisans 
du comte de Leycestre avoient bannis de la ville , et 
reiinit tous les Trajectins W en l'union avec les Holan- 
dois et les autres provinces confédérées. 

Au commencement de l'an 1 5 89 le prince Maurice 
désira de r'avoir Gertruydemberghe , ville du domaine 
de la maison de Nassau, dans laquelle le comte de 
Leycestre avoit mis un gouverneur et garnison à sa 
dévotion : ils avoient esté appaisez comme ceux de La 

(«) Escoutete : sorte de, juge chez les Wallons. — (») Trajectins : ha- 
bitans d'Utrecht. 

39. Il 
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Vere avec une somme d'argent; toutesfois on ne les 
ficeut tirer dehors comme on avoit fait ceux-là, et pri- 
rent pour prétexte qu'ils n'estoientpas du tout payez. 
A l'instigation d'un d'entr'eux appelle Neus , ils se mi- 
rent à courir et piller les navires et les marchands qui 
trafiquoient. 

Le prince et les estats se resouldent, pour monstrer 
un bon exemple d'obeyssance à toutes leurs garnisons, 
de chastier ces mutinez , et d'assiéger ceste place par 
mer et par terre : ce qu'ils firent au commencement 
d*avrily et la battirent de telle furie, qu'en deux jours 
ils firent brèche si raisonnable que ceux de dedans de- 
mandèrent à composer : ce que leur ayant esté accordé 
et les articles dressez, le prince pensant le lendemain 
les signer, l'eau devint en ceste nuict là si haute, que 
ledit sieur prince fut contraint d'enlever mesmes son 
canon : ce que voyant les assiégez , ils remparerent la 
brèche et ne voulurent plus de composition, voyant le 
siège levé à cause des eaux. Les habitansde Dordrecht, 
voisins de Gfertruydemberghe, tascherent lors, par 
belles offres et promesses, de raccommoder ces garni- 
sons mutinées ; mais ils aymerent mieux s'accommoder 
avec le duc de Parme qui estoit venu jusques à Breda, 
et avoit campé son armée au mesme lieu d'où les eaux 
avoient faict retirer le camp du prince. Les articles de 
la composition dressez, tant pour les habitans que pour 
la garnison , laquelle receut quinze mois de paye , avec 
permission de se retirer où ils voudroient , ou bien de 
prendre les armes pour l'Espagnol, Jean Winkelvelde 
et Charles Honning, chefs desdites garnisons, sorti- 
rent et demeurèrent au service de l'Espagnol , riches 
du butin qu'ils avoient faict dans ceste place, laquelle 
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ils livrèrent ainsi au duc de Parme ; lequel ^ après ceste 
reddition, envoya le 23 d'avril une partie de son armée, 
sous la conduite de Charles de Mansfeld, pour aller 
s'emparer d'aucuns chasteaux vers Bosleduc et sur la 
rivière de Meuse, plusieurs desquels il rengea à la 
dévotion de l'Espagnol; mais, estant campé devant la 
ville de Heisdem , il fut contraint d'en lever le siège 
et faire place au secours que leur envoyoit le prince 
Maurice. Voylà tout ce qui s'est passé^de plus remar- 
quable ez Pays-Bas jusques au 8 de may que le prince 
de Parme s'en alla au pays du Liège boire de l'eau des 
fontaines de Spa, à cause de son indisposition que Ton 
dis oit procéder de poison par la meschanceté de ses 
ennemis; car en ce temps il fut contraint d'envoyer le 
président Bichardot en la cour d'Espagne pour se jus- 
tifier de ce qui avoit esté dit et escrit contre luy au 
roy^d'Espagne par plusieurs Espagnols et par le sieur 
de Champigny , l'accusans de n'avoir faict son devoir 
lors que la flote d'Espagne estoit auprès de Calais, ny 
en la conférence de Bourbourg avec les Anglois , et 
qu'il avoit esté seul la cause de la perte de tant de sol- 
dats à Berg sur le Zoom, ayant fait ceste entreprise 
contre l'advis du conseil de guerre qui estoit prez de 
luy. Mais toutes ces accusations s'en allèrent en fumée. 
Bichardot luy rapporta d'Espagne l'ordre de ce qu'il 
devoit faire à l'advenir, et la continuation de ses gou- 
vernements. Champigny, pour s'exempter de tumber 
sous sa puissance, fut contraint de sortir des Pays-Bas 
et se retirer en la comté de Bourgongne. 

Il est temps que nous retournions voir ce qui se 
passoit en France. Nous avons dit qu'après que le duc 
de Mayenne se fut retiré du faux-bourg de Tours, lé 

II. 
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Roy fit advancer le roy de Navarre à Boisgency avec 
toutes ses troupes. Aussi tost qu'il y fut il envoya tous 
les siens à la guerre. Ghasteaudun fut incontinent sur- 
pris par le capitaine Lorges ; le sieur de Ghastillon fut 
par luy envoyé avec deux cents chevaux et trois cents 
harquebuziers pour une entreprise sur Chartres : mais 
voicy ce qu'il en advint le dix-huictiesme may. 

Les troupes de cavalerie de la Picardie que con- 
duisoit le sieur de Saveuze, gouverneur de Dourlens, 
pour aller trouver Farmée de M. de Mayenne, s'es- 
toient venues loger à Liplantin, à quatre lieues et 
demie de Chartres, et à deux lieues et demie de Bon- 
neval. Sur le bruit que le sieur de Lorges avoit batu 
Festrade le jour d'auparavant vers Bonneval, le sieur 
d*Arclinville , gouverneur de Chartres pour l'union, 
avec sa compagnie, partit de Chartres pour s'y ache- 
miner, et pour y mettre des gens de guerre dans l'ab- 
baye ; mais, estant près de Bonneval, il rencontra vingt 
gentils-hommes menez par le sieur de FouqueroUes , 
qui estoient pour coureurs de la troupe de M. de 
Ghastillon, lesquels sans marchander le chargèrent si 
rudement, que six des siens estans demeurez sur la 
place, il se retira et s'en alla sauver à Liplantin, où 
il donna l'alarme au sieur de Saveuze, qui incontinent 
fit monter tous les siens à cheval. 

Le sieur de Chastillon , poursuivant son chemin pour 
aller vers Chartres, et ayant passé deux bonnes lieues 
outre Bonneval, descouvrit d'une grand'demie lieue le 
sieur de Saveuze et toutes ses troupes à cheval. Les 
uns et les autres s'approchent, et chacun des che& se 
mit à la teste de sa troupe. Dans celle de Saveuze 
estoient les compagnies des sieurs des Brosses ^ com- 
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posées de six à sept vingts gentils-hommes , et c'estoit ' 

toute Teslite de la noblesse de Picardie du party de 
Funion, en nombre de trois cens chevaux , avec vingt- 
cinq ou ti^ente harquebusiers. 

Desjà le sieur de Chastillon changeoit le pas au trot 
pour les recevoir. Charbonnière et Harambure avec 
leurs compagnies de chevaux légers estoient sur la 
gauche de l'autre costé. Quand Saveuzc jetta devant 
ses harquebusiers , et ordonna sa troupe de lanciers en 
haye y puis vint sans se desbander un grand quart de 
lieue au pas y alors les trompettes sonnèrent à la charge 
des deux costez^ et le sieur de Chastillon , ayant fait 
une petite alte pour attendre son harquebuserie, 
l'ayant mise en son lieu, et fait deux host3 de ce qu'il 
avoit de cavalerie, prend la charge ^ où Saveuze vint 
fort bravement et priht le gallop de trente pas^ ses 
harquebusiers faisant leur salve tout à cheval d'assez 
près. L'infanterie du sieur de Chastillon les receut, 
qui y après avoir tiré leurs premières harquebusades, 
se mesla durant la charge dedans toute ceste caval- 
lerie, où ils tuèrent force chevaux de coups d'espées 
dedans les flancs, et s'y en perdit trois d'entr'eux seu- 
lement. Saveuze, qui d'abordade avoit la teste tournée 
contre les chevaux légers, print sur la droite, et chargea 
de telle furie le sieur de Chastillon, que ses premiers 
rangs furent rompus, luy chocqué et porté par terre, 
et huict ou dix gentils-hommes des siens coururent 
ceste mesme fortune. Les sieurs des Brosses char- 
gèrent le sieur de Chastillon en flanc j;out d'un temps, 
en sorte que le reste de sa troupe fut fort esbranlée. 
Tandis que le sieur de Chastillon et ceux qui avoient 
esté renversez avec luy, s'estans relevez, combattoient 
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à pied, Harambure, qui menoit la compagnie de che- 
vaux légers du roy de Navarre, auprès duquel s'estoit 
rangé FouqueroUes, chargea Saveuze et les siens de 
telle furie qu'il les perça. Après^ que le combat eut 
esté longuement opiniastré, et que les Picards pen- 
soient tousjours se pouvoir r'allier, ce qu'ils ne peu- 
rent faire , ils/urent tellement chargez qu'il y demeura 
plus de six vingts gentils-hommes morts sur la place^ 
et les fuyards furent chassez plus d'une grande lieue , 
où il en fut encore jtué quelque soixante. Entre qua- 
rante gentils^hommes prisonniers se trouva le sieur de 
Saveuze bien blessé, et. le sieur de Forseville, les- 
quels furent menez par le sieur de Chastillon à Bois- 
gency où estoit le roy de Navarre; mais Saveuze , ay ant 
sceu la mort des sieurs des Brosses et de tant d'amis 
qu'il perdit en ceste charge, ne voulut endurer que 
ses playes fussent pensées, dont il mourut. 

Le roy de Navarre envoya incontinent ledict sieur 
de Chastillon au Roy luy porter l'advis de ceste ren- 
contre, avec les deux cornettes qui y furent gaignées; 
lequel trouva Sa Majesté à Chastelleraut, qui receut 
ceste nouvelle avec joye, et dit aux siens en particu- 
lier : « J'ay souvenance d'avoir dit, quand Chastillon 
ayma mieux se faire voye par les armes en sa retraicte 
de l'armée des reistres, que non pas de me rendre ses 
drapeaux, qu'il avoit du courage et de la valeur pour 
s'estre sauvé de ceste meslée, et que, s'il estoit catho- 
lique , j'estimerois un jour qu'il me feroit service. Je 
voudrois qu'il le fust. Les deux services qu'il m'a faits 
depuis quinze jours ne sortiront jamais de ma me? 
moire, celuy-cy et cestuy-là qu'il me fit aux faux- 
bourgs de Tours. » Puis, se tournant vers Bellanger, 
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jacobin I il luy dit : c< Nostre maistre, taschez à me.' 
faire ce service. » Bellanger s'y employa depuis; il y 
eut quelques commencements de conférences pour cest 
effect à Tours ^ mais rien n^en reiissit, le soing des. 
armes en fut la cause. 

La translation du parlement de Paris à Tours fut 
publiée au commencement d'avril en la ville de Poic- 
tiers. Plusieurs habita ns pensoient que comme leur 
ville avoit esté une fois la retraicte du parlement,, 
qu'elle le devoit encor estre à ceste fois cy. L'eves- 
que de Poictiers, de la maison de Sainct Belin^ le 
sieur de Boisseguin, gouverneur du chasteau ,.^ le vi- 
comte de La Guierche son gendre,, et un cordelier. 
nommé Protasius, affectionnez . au party de l'union,^ 
affin de faire esmouvoir le peuple contre le Roy, se? 
servirent de trois subjects : que le Roy ne leur vouloit 
point de bien, puis qu'il avoit mis son parlement à. 
Tours et non à Poictiers; qu'il avoit faict trefve avec 
le roy de Navarre contre son edict d'union, et quil. 
estoit excommunié par le Pape, leur ville estant une? 
des six nommées par Sa Saincteté pour faire la publi- 
cation du monitoire contre Sa Majesté. Ceste ville es- 
toit presque également divisée en deux partys. Le Roy 
y avoit de bons serviteurs qui le supplièrent de s'y 
transporter, et luy mandèrent que sa présence seroit 
l'asseurance de leur ville à son service, et qu'ils s'em- 
pareroientde quelques portes affin de luy donner plus, 
seure entrée : ce fut ce qui fil acheminer le Roy à. 
Poictiers, et commander au mareschal de Biron, au 
comte de La Vauguyon, et à plusieurs seigneur^ qui 
avoient levé des troupes en Guyenne, de s'y rendre: 
ce qu'ils firent et luy aussi. Mais au lieu de trouver les^ 
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portes ouvertes y estant dans les faux-bourgs, il trouva 
que ceux de Tunion s'estoient rendus maîstres de k 
ville et de toutes les portes. Protasius, sçachaDt que le 
Roy estoit dans les faux-bourgs , y fit tirer quelques 
coups de canon sans efiect. Le Boy, voyant œste ré- 
bellion , se retira à Ghastelleraut ^ où plusieurs faabi- 
tansy tant de la justice qu'autres que Tunion mit hors 
de PoictierSy le vindrent trouver. Du depuis il en 
transfera le siège presidial, qui est le pins beau de 
toute la France y à Niort , où ils se retirèrent tcNiS9et 
le Poictou fut alors divise en deux partys, conune fat 
aussi la Guyenne; car en mesme temps la ville d*A- 
geUy Tune aussi des six villes nommées pour la publi- 
cation dudit monitoirCy sur .les prétextes de ceux de 
Poictiers , suivant les intelligences practiquées de lon- 
gue main par le sieur de Villars, evesque d*Agen, et 
par le sieur de Montluc (0, se déclara de ruoion, et 
les habitans mirent deiiors leur ville le sieur de Sainct 
Chameran^ seneschal d'Âgenois, et tous les royaux. 
Blaye, où commandoit le sieur de Lussan, se déclara 
aussi de ce mesme parly. Bourdeaux, la ville capitale 
où est le parlement de la Gascongne, par la conduite 
du niarcschal de Matignon , fut conservée au service 
du Boy y lequel^ affin de maintenir la ville en paix, en 
fit depuis soiiir les jesuistes, lesquels il envoya faire 
leur demeure à Sainct Macary. La ville de Limoges 
pensa aussi se mettre de l'union^ et en eust esté sans 
Tordre qu'y mit M. le comte de La Voûte, fils de 
M. de Ventadour. Bref, toutes ces provinces furent 
lors fort afiligées en ceste division de partis. 

(0 Le sieur de Montluc. C'est probablement Tun des fib de Biaise de 
Montluc qui fut chevalier de Malte et éyéque de Condom. 
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Si tost que le Roy fut à Tours de retour de son peu 
heureux voyage de Poictiers , il receut les nouvelles 
de la deflaicte du duc d'Âumalle et de toutes ses troupes 
qui avoient assiégé la ville de Senlis pour Tunion, dont 
il fit rendre grâces à Dieu dans l'église Sainct Gatian, 
où le Te Deum fut chanté. Or, affin d'entendre mieux 
comment Senlis fut assiégé, et par qui, comment il 
fut délivré du siège, et qui ce fut qui le fit lever, il est 
besoin de sçavoir comment Senlis se déclara du party 
du Roy. 

M. de Mayenne , devant que partir de Paris pour 
aller en Touraine , avoit donné ordre que toutes les 
places à dix lieues autour de Paris eussent faict le 
serment de Tunion : mesmes M. de Rostin, ayant tenu 
près de deux mois la ville de Melun pour le Roy, 
la rendit enfin à l'union; si bien qu'il n'y avoit plus 
que le chasteau du bois de Yincennes auquel , de tous 
les seize quartiers de Paris, par chacun jour, ainsi que 
nous avons dit, estoit envoyé pour la garde des ave- 
nues dudit chasteau la colonelle de chacun desdits 
quartiers avec mille ou douze cents hommes, estimans 
prendre ceste place à faute de vivres. Et affin que les 
affaires de l'union fussent plus asseurées, ils résolurent 
que le duc d'Âumalle demeureroit en l'Xsle de France 
et en Picardie, cependant que le duc de Mayenne iroit 
contre le Roy en Touraine, pour donner ordre si 
quelqu'un s'esmouvoit dedans ou autour de Paris, et 
qu'en ce faisant rien ne pourroit traverser leurs des- 
seins : mais il en advint tout autrement. Le duc de 
Mayenne ne se fut si tost acheminé vers la Touraine , 
que les sieurs de Givry , La Grange-Le Roy et autres 
seigneurs «'esleverent du costé de la Brie : de l'autre 
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cosléy en Tlsle de France ^ sur la fin du mois d'avril , 
M. de Thoré, frère de M. de Montmorency, par l'in- 
telligence qu'il eut dans Senlis, s'empara de ceste place, 
où les sieurb deFontenay,deMoussy, le baron de Bondy, 
et bien cent gentils - hommes du pays et quatre cents 
hommes de pied, se jetterent incontinent, résolus avec 
tous les ha])itans de Senlis de tenir pour le Roy. 

Senlis n'est qu'à dix lieues de Paris : la réduction 
de ceste ville au party du Roy estonna les Parisiens. 
Trois jours qu'ils furent à se résoudre comme ils dé- 
voient reprendre ceste place, donna le loisir au sieur 
de Thoré de l'envitailler et munir. Celuy qui s'ache- 
mina des premiers pour faire les approches à Senlis , 
fut le sieur de Mayneville, gouverneur de Paris pour 
l'union. M. d'Aumalle s'y rendit presque aussi tost 
avec quatre mil hommes, tant de cavalerie que d'in- 
fanterie. Plusieurs Parisiens y accoururent, et autres 
de plusieurs endroits des villes proches dudit party 
de l'union , si qu'il s'y trouva en peu de temps de cinq 
à six mille hommes assiegeans en bonne conche (0. 
Le cinquiesme may deux canons et une coulevrine, 
avec poudres et boulets, partirent de Paris sous la 
charge de Brigard , procureur de l'Hostel de Ville j 
mais ne se trouvant gens de guerre pour les conduire 
promptement, la compagnie colonelle d'Aubret, allant 
en garde au bois de Vincennes, suivant son ordre, au 
lieu de tourner par la Grève estant au bout du pont 
Nostre-Dame, fut conduite droict par la porte Sainct 
Martin au Bourget, où le canon et les munitions les 
attendoient; et ainsi, au lieu d'aller à Vincennes, ils 
allèrent conduire le canon à Senlis, où ils arrivèrent 

(') En bonne conche : en bonne tenue. 
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le lendemain samedy au soir. De prime arrivée ils sa- 
luèrent la ville d'un coup de canon, et les assiégez 
furent sommez de se rendre , lesquels firent responce 
qu'ils y adviseroient le lendemain. Sur ceste responce 
il courut pour nouvelles à Paris qu'ils offroient une 
quantité d'argent pour sauver leurs vies et le pillage 
de la ville : ce n'estoit qu'un vau de ville, et estoit ce 
que les assiégez avoient le moins en intention ; aussi 
leur responce ne fut autre qu'ils conserveroient leur 
ville pour le service du Roy. Pendant ce pourparler 
le sieur d' Armentieres arriva de Gompiegne , qui en- 
tra dans la ville de Senlis avec quelques chevaux, et 
y apporta mesmes quelques poudres. Or la ville de 
Gompiegne, qui n*est distante de Senlis que de huict 
lieues, s'estoit maintenue en Fobeyssance du Boy, et, 
quoy que les principales villes de Picardie se fussent 
montrées fort affectionnées au party de l'union, il se 
trouva plusieurs bonnes places qui se tindrent en leur 
devoir. Du long des costes de la mer, Galais et Bo- 
logne servit de retraicte aux royaux de ces costez-là; 
de Tautre costé, Sainct Quentin sur la Somme, et, 
sur la rivière d'Oise, Gompiegne, Ghauny et La Fere, 
servirent de retraicte à M. le duc de Longueville, 
au sieur de Humieres, au comte de Ghaunes, au sieur 
d'Estrée, au vicomte d'Auchy, et autres seigneurs. 
Les places du Gastellet et de La Gapelle en Tierasche 
servirent pour faciliter le secours que ces seigneurs et 
lesdites villes pourroient tirer des villes de la Cham- 
pagne et des frontières qui tenoient encor pour le 
Boy ou favorisoient son party , et avoir entre eux 
une communication : ce qui succéda fort heureuse- 
ment alors pour le service du Boy 5 car M. de La 
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Noue y qui avoit pris en charge la defience des terres 
de la duchesse de Bouillon après la trefVe accordée 
avec le duc de Lorraine et ladite duchesse , vint trou- 
ver M. le duc de Longueville (0 à Sainct Quentin, 
suivant le commandement qu'il en receut du Boy, 
et amena avec lui plusieurs gentils-hommes et soldats 
qui avoient durant ces troubles tousjours practiquéles 
armes ez guerres de Sedan et Jamets. Toutes ces choses 
advinrent assez heureusement en ces pays là pour le 
service du Boy. Si bien que d'Armentieres estant en- 
voyé de Compiegne à Senlis, il asseura les assiégez 
d'un prompt secours : tous les royaux de caste pro- 
vince montèrent incontinent à cheval pour secourir 
Senlisy et leur rendez-vons leur fut donné à Compie- 
gne, oii le sieur de Givry et autres seigneurs de la 
Brie se trouvèrent aussi. Cependant le duc d'Aumale, 
adverty de cest amas de gens de guerre , mande à tous 
les partisans de l'union de ces quartiers là de le venir 
trouver à ce siège. Le sieur de Balagny, avec la cava- 
lerie de Cambray et autres troupes levées prompte- 
ment ez villes du party de l'union en Picardie , s'y 
vint rendre avec sept pièces de canon, sçavoir, six qu'il 
avoit prises à Peronne^et une à Amiens. Les assiégez, 
sur la nouvelle de sa venue et de tant de pièces de ca- 
non, firent une sortie de cent chevaux , avec cinquante 
desquels Armentieres reprint la campagne pour ad- 
vertir le duc de Longueville, qui estoit arrivé à Com- 
piegne, du besoin que les assiégez avoient d'un prompt 
secours. 

(0 F'int trouver M. le duc de Longueville. Ils avoient reçu de Henri m 
l'ordre d'aller à Langres au-devant d'une troupe de Suisses que Sancj 
avoit été chargé de lever. 
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Le duc d'Aumale, ayant faict commencer la batterie 
avec dix pièces de canon le mercredy 17 may au ma- 
tin , pensoit emporter ceste ville de force devant que 
le secours fust approché; et quelques gens de guerre, 
estimans que la bresche fust raisonnable pour un as- 
saut^ le donnèrent avec telle confusion, sans l'ordon- 
nance dudit duc d'Aumalle , qu'ils en furent repoulsez 
avec perte. 

Mais, sur le midy de ce mesme jour, le duc d'Aumale 
eut advis que le duc de Longueville estoit party de 
Compiegne : ses espions luy rapportèrent avec asseu- 
rance qu'il n'avoit que mille chevaux et trois mille 
hommes de pied, sans aucune pièce de canon. Ils di- 
soient vray ; car le duc de Longueville fit faire alte à 
Verbery, et, sçachant bien que les espions ne manque- 
roient point de rapporter qu'il n'avoit point de canon, 
ne le fit partir de Compiegne que quelque temps après 
luy, affin que le duc d'Aumalle l'estimast plus foible 
qu'il n'estoit. En attendant son canon à Verbery il fit 
assembler tous les seigneurs, et leur dit : <c Messieurs, 
quand chacun de vous considérera à quoy tend ceste 
affaire, et de combien elle importe au Roy et à toute 
la France en gênerai, je ne doute point qu'il n'y en 
aura pas un d'entre vous qui n'estimera heureuse la 
journée en laquelle il respandra son sang pour une si 
bonne occasion. Toutes choses se doivent faire par 
conseil. Quoy que je sois vostre gênerai, j'ay com- 
mandement exprez de Sa Majesté qu'ez affaires de 
la guerre j'use du conseil de M. def La Noue : nul 
d'entre vous n'ignore les grandes charges militaires 
qu'il a exercées , et desquelles il est venu heureuse- 
ment à bout. C'est pourquoy , en ceste journée si im- 



1^4 [^^^9l CHRONOLOGIE NOVENAIRE 

portante à toute la France, je le supplie de prendre la 
conduite et la disposition de ceste petite armée. Quand 
à moy, je luy obeyray comme soldat, et je vous sup- 
plie tous de faire ce qu'il ordonnera. » 

Tous les seigneurs, sur un refus que fit M. de La 
Noue d'accepter ceste charge, le supplièrent de la 
prendre, et d'obeyr à la proposition de M. de Lon- 
gueville, et que quand à eux, qu'ils ne manque- 
roient point d'obeyssance, et d'exécuter son comman- 
dement en ceste journée. Ainsi M. de La Noue, pressé 
de prendre ceste conduitte, l'accepta, et, le canon ^ar- 
rivé de Gompiegne, ayant disposé de l'ordre et comme 
dévoient cheminer toutes les troupes, estant au de- 
vant d'icelles, il leur parla en ceste sorte : c< Messieurs 
les bons chefs ont leur espoû^, non en une confuse 
multitude d'hommes, mais en la vaillance et veitu 
d'une petite troupe de combatans hardis et coura- 
geux. Le nombre de nos ennemis est grand ; nous en 
avons à combattre deux contre un, pour ce qu'ils sont 
deux fois autant que nous. Mais je vous voy tous Fran- 
çois, et tous en bonne volonté de faire paroistre au- 
jourd'huy le devoir que vous devez au>£oy et à la 
France contre une multitude de rebelles, et contre 
une armée ramassée parmy la lie du peuple, qui ont 
changé l'aune de leurs boutiques en lances, se presu* 
mans d'esgorger la noblesse et piller leurs maisons à 
là campagne aussi bien qu'ils ont faict dans les villes 
en leurs séditions populaires, et, sur ceste presump- 
tion, ont osé, sous la conduite de personnes qui n'eu- 
rent jamais aucun bonheur à la guerre, assiéger Sen- 
lis, Senlis, messieurs, qui est une place, affin que je 
vous parle franchement, en laquelle à présent gist le 
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salut de toutes les provinces de France qui sont de 
deçà la Seine ; car, si elle n'est secourue par vous, et 
qu'il faille que l'ennemy la reprenne, je vous dis que, 
outre la perte des bons François qui se sonfc^ettez de- 
dans pour la deffendre courageusement, et l'injure 
grande qu'en recevra nostre Roy, vous vous pouvez 
asseurer que le peuple des villes rebelles vous fera la 
guerre plus cruelle qu'auparavant, et qu'il faut que 
vous faciez estât ^ ô noblesse, de n'avoir plus de mai- 
sons et de chasteaux aux champs que le peuple ne pille 
et abatte , ainsi qu'ils ont desjà faict en plusieurs lieux. 
Je v ous ay dit que l'ennemy estoit en plus grand nom- 
bre^que nous, il est vray ; mais je voy à vostre gaillar- 
dise qu'il n'y pas un d'entre vous qui eust à combattre 
deux de ces rebelles en particulier qu'il ne s'en pro- 
mist d'en avoir la victoire. L'ennemy se fie au nombre 
4e ses hommes; et j'espère, avec la grâce de Dieu, que 
nous ne serons en peine de combattre homme à homme, 
mais que, suivans tous l'ordre qui vous sera donné, en 
combattant à tout oultrance vous vous ferez voye par 
le milieu des escadrons ennemis, leur passerez sur le 
ventre, et jouyrez de leurs despouilles, et, outre le 
profit que vous ferez de vos prisonniers, vous aurez 
pour butin tout le bagage de ces nouveaux soldats. » 

Toute ceste petite armée voyant l'opinion que leur 
conducteur avoit d'elle, marcha si allaigrement, que 
l'on eust dit qu'elle alloit à quelque beau festin. Avec 
M. de Longueville estoient plusieurs seigneul*s et ca- 
pitaines , entr'autres les sieurs de Humieres, de Givry, 
de Bonnivet , de Mesvilier et de La Tour. Arrivez à 
demye lieue de Senlis , marchans tous en bon ordre 
pour s'ouvrir le chemin avec les armes , M. d' Aumale, 
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adverty de leur venue, se résolut d'aller au devant 
Il eslimoit J selon le rapport des espions, qu'ils n'eus- 
sent point de canon ; ce fut pourquoy il préjugea qu'a- 
vec sa cavalerie seule il estoit assez fort pour des&ire 
tout ce secours; mais il se trompa, car ayant mis d'un 
costé le sieur [de Mayneville avec de belles troupes de 
cavallerie, de l'autre le sieur de Balagny avec ses 
cinq compagnies de Cambraisiens et de Walons, et 
luy tenant le milieu avec plusieurs compagnies de car 
Valérie marchant en assez belle ordonnance , il alla 
droict pour defTaire le duc de Longueville. La Noue, 
qui le void venir, le contemple, et fait faire alte. Il 
avoit rengé les troupes royales de ceste façon : le duc 
de Longueville avec un escadron de cavalerie tenoit 
la bataille entre deux gros d'infanterie qui avoient 
chacun deux pièces de campagne , et à l'un de leurs 
costez estoit la cavalerie de Sedan, avec laquelle se 
rengea ledit sieur de La Noue, et de l'autre, les com- 
pagnies de cavalerie des garnisons de La Capelle et du 
Castelet. 

Si tost qu'ils eurent veu leur ennemy de loing, ils 
])oiiilloient dans l'ame de venir aux mains. La Noue 
va d'escadron en escadron leur dire ; « Je voy bien, 
messieurs, que l'on n'a que faire de ^vous exhorter au 
combat ; mais ayez un peu de patience , vous voyez 
aussi bien que moy le mauvais ordre que tiennent nos 
ennemis, vous les voyez bransler; laissez les venir, ils 
sont à nous, je vous en asseurc sur ma vie, et aurons 
meilleur marché d'eux que je n'eusse jamais pensé. » 
Aussi, autant que l'ordre et l'obeyssance fut grande de 
ce costé-cy, autant le desordre et la confusion estoit du 
costé de l'union , ce qui fut cause de leur âesroute. 
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Bâlagny avec la cavalerie de Gambray alla pour 
entamer le combat; mais, estant à deux cents pas des 
royaux y l'infanterie royale s'ouvrit, et l'artillerie qui 
estoit au milieu d'eux, perça tout outre son bataillon 
de Cambresiens, qui, pour le grand nombre qu'elle en 
renversa, furent contraincts de s'escarter et reculer un 
peu arrière. Le duc d'Âumale, {qui avort creu qu'ils 
n'avoient point de canon, fut asseulré du contraire par 
le son qu'il en ouyt, ce qui fut cause qu'il résolut de le 
gaigner , et commanda au sieur de Mayneville d'aller 
à la charge, et au sieur de Balagny de s'y acheminer, 
et que luy s'y en alloit aussi. Ils donnèrent tous en 
mesme temps. L'infanterie royale s'estant derechef ou- 
verte, le canon fit encor jour au travers de leurs trou- 
pes; et, nonobstant cela, estant advancez à cinquante 
pas prez des royaux, ils se trouvèrent encor saluez 
d'un nombre de mousquetaires que l'on avoit rengés 
aux flancs de la cavalerie, ce qui fut cause dt la mort . 
d'une grande quantité de chevaux et du renversement 
de beaucoup de cavaliers, lesquels en mesme temps se 
larouverent chargez de tous costez par la cavalerie 
royale, et alors la meslée fut grande et le combat 
quelque peu opiniastré ; mais les gens du duc d'Au- 
male incontinent commencèrent à prendi*e l'espou- 
vante; les royaux, la teste baissée, poursuivirent leur * 
pointe, et en mesme temps ceux de la ville de Senlls, 
qui voy oient le combat de dessus leurs murailles, sor- 
tirent et renversèrent les premières barricades : l'es- 
pouvante estant au camp de l'union , ce ne fut plus 
qu'une desroufe generlale. Le duc d'Aumale et Bala- 
gny, ne pouvans retenir les fuyards, furent contraincts 
de les suivre et se sauver tous deux blessez, d'Aumale 
39. 12 
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à Sainct Denis, et Balagny à Paris. Les dix canons^ les 
boulets y et toutes leurs munitions de guerre furent gai- 
gnez; les sieurs de Mayneville et de Chamois furent 
trouvez morts au champ du combat avec deux mille au- 
tres; plusieurs en fuyant furent mesmes tuez parles 
paysans, et d'autres ne se purent retirer des marescages 
qui sont auprès de l'abbaye de La Victoire. Les victo- 
rieux entrèrent dans Senlis, où M. de Longueville fit 
rendre grâces à Dieu dans l'église Nostre Dame. Après 
que l'on fut retourné de la chasse des fuyards , toutes 
les troupes furent logées aux villages d'alentour. Quel- 
ques-uns remarquèrent lors de M. de La Noue qu'ayant 
conduit une telle entreprise à une heureuse fin, et re- 
cognu qu'il n'y avoit plus d'ennemis en campagne, 
il se retira en son quartier, où, ayant en une court fait 
ranger quelques pierres pour' s'asseoir et manger de 
ce que ses gens avoient aporté dans ses paniers , plu- 
sieurs seigneurs et capitaines le vindrent trouver : il 
les pria de s'asseoir comme luy; tous le gratifient de 
l'honneur de ceste victoire; luy s'en excuse, et leur 
dit qu'elle appartenoit à leur gênerai, et non à luy. 
Puis, luy ayans demandé que c'est qu'ils feroient, il 
leur dit : « Messieurs, je m'en vay avec vous à Senlis, 
où M. de Longueville vous dira, et à vous et à moy, 
ce qu'il faut que nous fassions. » 

Les Parisiens se trouvèrent merveilleusement es- 
tonnez de ceste desfaicte ; l'on leur faisoit accroire que 
ce n'estoit qu'une petite desroute. Le sieur de Balagny, 
au lieu de Mayneville, fut estably gouverneur de Pa- 
ris, et M. d'Aumale receut les fuyards à Sainct Denis, 
avec resolution de deffendre ceste place eu cas d'un 
siège; mais le dix-neufiesme de may, cependant que 
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M. de Longùeville et le sieur de La Noue allèrent ren- 
vitaiiler le chasteau dix bois de Vincennes , le sieur de 
Givry fit saluer la ville de Paris de plusieurs volées de 
canon , ce qui occasionna madame de M ontpensier de 
rescrire à M. de Mayenne , qui estoit devant Alençon, 
à ce qu'il revinst en toute diligence : ce qu'il fit. Mais 
cependant que ledit duc de Longùeville et les seigneurs 
qui l'accompagnoieiit allèrent recueillir les Suisses 
en Bourgongne, qu'amenoit M. de Sansy, il print en 
Brie le chasteau de La Grange Le Roy et quelques au- 
tres chasteauxy et puis s'en alla assiéger Montereau- 
Faut- Yonne que le duc d'Espernon avoit pris, lequel 
après ceste prise s'estoit retiré à Blois, et celuy qu'il y 
avoit laissé dedans rendit Montereau audit duc de 
Mayenne , qui depuis s'en retourna à Paris pour se 
préparer à se defiendre contre le Roy, ainsi que nous 
dirons cy après. 

Ces deux grandes disgrâces que recèut l'union les 
dix-septiesme et dix-huictîesme de may, haussèrent 
de beaucoup le courage aux royaux. Le roy de Na- 
varre, comme nous avons dit , estoit lors à Boîsgency. 
Le 2 2 may il en rescrivit à ceux d'Orléans, et leur 
mandoit qu'il estoit bien marry, en s'approchant si prez 
d'eux, d'estre contraint de leur monstrer l'efiroy et les 
incommoditez que la guerre apportoit; et, après leur 
avoir remonstré qu'ils n'avoient point eu encor de 
crainte ny de nécessité qui pussent excuser ny la 
prise de leurs armes, ny leur rébellion, il leur dit : 
ce C'est vous donner des peurs trop vaines de vous per- 
suader que nostre Roy, le plus catholique qui fut ja- 
mais , vous contraigne à quitter vostre religion catho- 
lique; trop aslongné de vous meuiasser que moy je le 

12. 
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feraj, je ne suis point point vostre roj, |e ne le seray ^ 
s'il plaist à Dien, jamais. Quand )*y serois appelle, je 
ne serois pas si peu sage que je ne fiiye toutes occa- 
sions qui peuvent apporter la guerre civile et division 
en un royaume. Or je suis bien aise de vous en pou- 
voir parler de si près et si vostre voisin. Vous avez veu 
il ny a que deux jours, mercredy et jeiidy dernier, 
les commencemens de bénédictions que Dieu en- 
voyé sur nos armes à Senlis et icy auprès de Bonne- 
val, à la veuë des deux plus grandes villes de France : 
jettez les yeux là dessus. Ce n'est point à vous à débattre, 
contre vostre Roy, s'il a eu occasion ou non de punir 
M. de Guise; il y en a eu en France autresfois d'aussi 
grande maison que luy plus honteusement traictez, 
pour qui neantmoins les peuples n'ont point pris la 
mauvaise querelle. Les souverains ne rendent qu'à 
Dieu seul compte de leurs sceptres, c'est à nous à y 
obeyr quand les choses sont faites. Jamais vous ne vous 
trouverez bien d'un si mauvais fondement. Que si 
vous vous plaignez qu'on vous voulust donner des gou- 
verneurs, ou mettre une garnison qui vous fouleroit, 
qu'on vous voudroit faire des citadelles et autres telles 
choses, combien que ce soyent plaintes ordinaires de 
toutes villes, qui ne sont pas loisibles en un royaume 
bien paisible et en un Estât bien obeyssant, neantmoins 
les desordres du nostre les ont rendues plus recevables : 
quand vous ne désireriez que cela, j'ay peu de crédit au- 
près du Boy mon seigneur; mais je me fais fort qu'ou- 
bliant vos fautes il l'accordera, si vous vous mettez en 
vostre devoir de le recognoistre et de luy demander 
pardon ; et de ceste façon vous n'aurez point peur 
qu'autre que vous mesmes vous contraigne à quitter 
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vostre religion, qu'autre vous bastisse des citadelles 
que vous mesmes, qui serez vous mesmes vostre gar** 
nison. » 

Ainsi le roy de Navarre taschoit par escritures de 
r'amener ceste ville en son devoir; mais il n'y avoit rien 
de tel en leur cœur. Deux jours après il partit de Bois- 
gency, et ayant faictvingt-cinq lieues il arriva à Tours. 
Donnant le bon-soir au Roy, il luy dit qu'il nefailloit 
plus tarder là, et qu'il failloit suivre M. de Mayenne 
qui s'en retournoit en haste asseurer les Parisiens de 
leur estonnement. Sur cest advis le Hby conpimanda au 
mareschal de Biron de faire advancer toutes les trou- 
pes vers Boisgency, et les faire passer du costé de la 
Sologne. Tous les royaux s'y rendirent incontinent. 
Les munitions de guerre y furent conduites avec les 
six canons qu'avoit x^'amenez M. de Nevers de l'ar- 
mée de Poictou, lequel au commencement d'avril es- 
toit party de Tours pour s'en aller à Nevers, et ne fut 
point en ceste armée. La Royne fut conduite àChinon. 
Messieurs les cardinaux de Vendosme et de Lenon- 
court, M. le garde des seaux, et autres seigneurs du 
conseil, furent laissez à Tours pour donner l'ordre 
requis à tout ce qui s'y pourrqit esmouvoir. Ainsi le 
Boy ayant ordonné à la seureté de quelques provinces 
de ces quartiers là, prest à partir de Tours, joyeux 
de tant d'heureux succez , receut eucor une traverse 
de fortune. Il avoit envoyé, comme nous avons dit, 
M. le comte de Soissons en Bretagne pour y comman- 
der, car la ville de Benes s'estoit d'elle-mesme remise 
du party royal, et plusieurs seigneurs avoient levé des 
troupes de cavalerie et d'infanterie, lesquelles, amassées 
et conduites par un chef et, unies en un corps 4*armée. 
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eussent donné de la peine au duc de Mercœur; mais 
il en advint autrement^ car M. Le comte de Soissons 
partant d'Angers avec une troupe de trois cents che- 
vaux , accompagné du sieur de Lavardin, du comte 
d' Avaugour et autresseigneurs, pour aller d'une traicte 
à Renes; qui en est distant de vi^agt-deui grandes lieues, 
sur Tadvis que receut M. de Mercœur de ce voyage, 
il se résolut de le traverser en ce passage. Il manda 
tous les partisans de Tunion de ces quartiers là, les- 
quels se rendirent à Angry.Vicques mesmes, qui avoit 
tant remué en la basse Normandie , s'y trouva avec ses 
troupes. Ainsi assemblez à huict lieues d'Angers, ils 
faillirent de rencontrer ledit sieur comte de Soissons: 
ce que n'ayant peu faire, ils le suivirent dix grandes 
lieues ; mais il passoit si roide, que, désespérez de IV 
consuivre, ils advisoient à se retirer, quand le duc fbt 
adverty que ledit sieur comte n'avoit point passé Chas- 
teaugyron, et qu'il y logeoit: ce qui estoit vrày, car, 
sur Tadvis qu'on luy avoit donné de loger dans ce 
bourg pour rafraischir ses gens d'une si grande traicte, 
et qu'il y pouvoit demeurer en seureté n'estant distant 
de Benes que de trois lieues, d'où on tireroit des forces 
bastantes pour empescher le duc de Mercœur quand il 
voudroit entreprendre quelque chose, il y logea. Ce 
que le duc ayant sceu, il commanda à Vicques de 
prendre la pointe droict à Chasteaugyron, et qu'il le 
suyvroit. Ils marchèrent si diligemment qu'ils y arri- 
vèrent, et, ayant tué quelques sentinelles, entrèrent 
dans le bourg, où le peu de loisir qu'ils donnèrent au- 
dit sieur comte de se r'allier avec les siens, qui estoient 
desjà tous descendus de cheval et logez, fut cause que, 
nonobstant la grande résistance qu'il leur fit, ils le 
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prirent prisonnier avec le sieur d'Âvaugour et autres 
seigneurs : le sieur de Laverdin avec quelques-uns des 
siens se sauva à Renés. 

Le duc de Mercœur voyant en sa puissance un prince 
du sang de France son prisonnier, avec le comte d'A- 
vaugour, l'un des quatre principaux garons de Breta- 
gne ^ lesquels il envoya mettre sous bonne conduitte 
dans le chasteau de Nantes, pensant que ceste defiaicte 
donneroit de la crainte à ceux de Bennes, s'en appro- 
cha à demie lieue, et les ayant envoyé sommer, ils ne 
luy respondirent qu'à coups de canon. Luy, qui n'en 
avoit point, fut contraint de se retirer, ce qui ne fut 
sans faire des hostilitez en ces quartiers là. 

Nonobstant la nouvelle de ceste prise, le Boy ne 
laissa de partir de Tours, et, estant arrivé à Blois, il 
despescha incontinent M. le prince de Dombes pour 
aller gouverner la Bretagne , oii il fut, et y arriva sans 
aucun destourbier, et là oïl du depuis la guerre se re- 
miia vivement entre les royaux et l'union. Nous dirons 
en leur ordre le succez de tant de confusions. 

Le Boy, arrivé à Boisgency, ayant passé le pont du 
costé de la Solongne, alla assiéger Gergeau. Le sieur 
de La Chastre s'est oit jette dans Orléans, d'où sa cava- 
lerie ayant faict une sortie fut incontinent recognée 
jusques dans les faux-bourgs par les troupes royales, 
après en avoir tué et pris prisonniers quelques-uns. Il 
avoit mis dans Gergeau le puisné des Jalanges qui vou- 
loit s'opiniastrer ; mais après quelques volées de canon 
il se rendit à discrétion et fut pendu. 

Le Boy, après la prise de Gergeau, oîi il y a un pont 
sur Loyre, receut les habitans de Gyan et La Charité,., 
où il y a aussi deux beaux plants^ et y mit garnison. 
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Du depuis ces places ont tous] ours esté royales^ et par 
ce moyen il eut en son obeyssance tous les ponts de 
dessus la rivière de Loyre, excepté ceux d'Orléans et 
de Nantes. 

Après la prise de Gergeau , l'armée repassa la Loire 
pour aller en Beausse et en Gastinois, afin de se saisir 
de Pluviers y où les habitanss'estoient monstrez animez 
en leur révolte , et mesmes ils avoient pris du bagage 
de M. d'Espernon lorsqu'il alla surprendre Montereau- 
Fautyonne; il leur avoit envoyé redemander avec cour- 
toisie, mais ils luy respondirent des injures]^ dont ils se 
trouvèrent mal : aussi il est dangereux à un peuple de 
s'attaquer aux grands. Geste place fut aussi tost em-* 
portée de force et pillée que recogneuë. 

Tout d'une suitte l'armée s'achemina à Estampes. 
M. de Mayenne y envoya le baron de Sainct Germain, 
et manda à M. de La Chastre qu'il s'allast jetter dedans 
Chartres y ce qu'il fit. Ceux d'Estampes , sommez de se 
rendre, respondirent mille villenies, comme c'est l'or- 
dinaire des peuples mutinez, et crioient que le canon 
du Boy avoit les goûtes, que l'on avoit creuzé des 
moyaux de charrue pour leur faire peur. Geste ville 
est assez gi^ande et est à my-chemin d'Orléans et de 
Paris, située au bord d'une petite rivière fort estroite 
et creuze. Cependant que Ton parlementoit après quel* 
ques volées de canon qui furent tirées, les gens du roy 
de Navarre trouvèrent l'invention , par le moyen de 
quelques arbres coupez, de traverser la rivière, et, en 
un endroit du costé de l'eau où. les murailles estoient 
fort basses, entrèrent dans la ville, crians,pour espou- 
vanter les habitans, que leurs compagnons estoient 
desjà entrez par la bresche. Ainsi Estampes se vid prins 
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et pillé en une heure , sans qu'en toutes ces prises de 
villes le Roy perdist un homme. Le baron de Sainct 
Germain , qui avoit esté nourry page du Roy, dévalé 
du chasteau avec une corde, pensoit se sauver par le 
moyen de quelques amis qu'il avoit en l'armée royale^ 
mais, amené à Sa Majesté, il eut la teste tranchée. Ber- 
geroneau, procureur du Roy audit bailliage d'Estam- 
pes , fut aussi pendu avec quelques autres. Il avoit usé 
d'une (inesse pour se sauver, et s'estoit fait mettre en 
la prison dans une basse fosse les fers aux pieds, où il 
fut trouvé. Amené au Roy, il dit que les mutins l'a- 
voient mis en tel estât pour avoir voulu soustenir le 
service de Sa Majesté. Plusieurs habitans prisonniers 
et les gentils-hommes du pays ayans asseuré le Roy du 
contraire, et qu'il çstoit la cause de la perte du pays , 
Sa Majesté, qui avoit ouy parler desescomportemens, 
commanda qu'on enfist justice. 

Les habitans de Dourdan, petite ville, mais où il y 
a un assez bon chasteau, furent plus advisez que ceux 
d'Estampes, et ne receurent aucune incommodité, car 
ils vindrent en l'armée du Roy avec la marque royale, 
qui estoit la croix blanche ou l'escharpe blanche ( en 
quoy ils employèrent leurs belles serviettes de lin), au 
contraire de ceux de l'union , qui portoient des croix 
de Lorraine ou des escharpes de toutes sortes de cou-* 
leurs. 

D'Estampes l'armée tira droict à Poissy , où il y a 
un pont sur la rivière de Seine : les habitans sommez 
s'opiniastrerent, et voulurent voir le canon ^ mais en 
un instant on entra par dessus les murailles dans la 
ville, et d'un mesme temps ceux qui s'estoient relirez 
au pont s'estans rendus , six d'entr'eux furent pendus. 
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Ainsi le Boy ayant gaignë ce pont y il y fit passer à son 
année la rivière de Seine, et s'alla camper devant la 
ville de Pontoise qui n'en est distante que de trois pe- 
tites lieues. Le duc de Mayenne estoit à Paris , où enten- 
dant que le dessein du Boy estoit d'assiéger Pontoise, 
il y envoya deux mille hommes de guerre , et le sieur 
de Hautefort pour y commander, lequel luy promit 
de deffendre ceste place contre l'armée royale , ou d'y 
mourir. Les approches faictes, ceux de Pontoise tas- 
client à se defiendre, et, sommez de rendi^e la place au 
Boy , ne respondent qu'injures. Ils a voient logé dans 
Teglise Nostre Dame, qui est hors la ville, plusieurs 
gens de guerre ; aussi ce fut de ce costé où il y eut le 
plus d'effort. Hautefort, du party de l'union, fut tué dans 
ceste église , et du party du Boy le sieur de Charbon- 
nières fut blessé d'un coup qui en fut tiré, dont il mou- 
rut : quand il fut blessé le roy de Navarre avoit sa main 
sur son espaule. Le Boy fut contraint de faii-e pointer 
son canon contre ceste église, et la battit si furieuse- 
ment qu'elle fut ruinée , ce que voyant les assiégez se 
rendirent le 25 de juillet. Après ceste reddition le Boy, 
ayant passé la rivière d'Oyse, alla voir l'armée des 
Suisses au devant de laquelle M. de Longueville avoit 
esté jusqu'à Chastillon sur Seine, ainsi que nous avons 
dit. Or, devant que de reciter ce qui advint en la mort 
du Boy , sept jours après la reddition de Pontoise , 
voyons les effects qu'avoit faict ceste armée de Suisses 
conduite par M. de Sancy ,et comme elle empescha le 
duc de Savoye d'exécuter beaucoup de desseins qu'il 
avoit contre la France après la surprise qu'il avoit faicte 
du marquisat de Salusses. 

Le sieur de Sancy ayant demandé pour le Boy une 
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levée à tous les cantons des Suisses, l'obtint d'une partie 
d'eux seulement, les autres cantons ayans accordé gens 
à l'union. Or les cantons où ladite levée fut faicte es- 
toient ceux de Berne, de Basle, de Soleure, de Valay 
et des Grisons. Ledit sieur de Sansy, négociant avec 
messieurs de Berne, conclut avec eux decommencerla 
guerre ez places qu« le duc possedoit autour de Ge- 
nève, ajSin que luy ayant là taillé de la besongne, qu'il 
eust plus de commodité de passer outre, et> s'estant 
facilité les passages, approcher du Lyonnois, et y at- 
tendre le commandement du Roy, cependant que de 
l'autre costé les sieurs Alphonse Corse , Desdiguieres 
et le baron de La Roche, attaqueroient ledit duc par le 
Dauphiné, qui seroit le moyen de l'arrester en son 
pays , sans luy donner la commodité d'exécuter les en- 
treprises qu'il avoit, tant sur plusieurs places de la cou- 
ronne de France, que sur Lauzane et autres terres ap- 
partenantes ausdits seigneurs de Berne , et sur la ville 
de Genève. Mais aiEn d'entendre mieux ce que nous 
avons à dire au récit des exploits militaires qui se pas- 
sèrent lors autour de Genève , il est nécessaire de sça- 
voir quels pays environnent de tous costez ceste ville. 
La ville de Genève est assise au bout du lac Léman, 
et a du costé de septentrion ce lac qui luy sert de fossé 
et muraille; à l'orient le bailliage de Thonon et Cha- 
blais, le pays de Fossigny à deux, trois et quati^e lieues 
de ses portes ; au midy les montagnes de Saleve et le 
bailliage de Ternier en une riche plaine d'environ 
trois lieues de pays, et la rivière d'Arve à deux por- 
tées de niousquet de ses murailles; à l'occident le Rosne'^ 
qui passe au bout de la ville , la séparant par un pont 
du bourg de Sainct Gervais. Au long du Bosne vers 
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Toccident est le bailliage de Geais (0 contenant quatre 
lieues de longueur et deux de largeur, borné du mont 
Jura; à l'un des bouts est la ville et chasteau de Geais 
à trois grandes lieues de Genève; à l'autre, tendant à 
Lyon , est le destroit et pas de La Cluse W , lieu fort 
d'art et de nature entre deux montagnes et le Rosne. 
Thonon est à cinq lieues de Genève sur le lac, tendant 
sur le pays de Valay (3). Par ainsi Genève est comme 
ceinte des trois bailliages rendus au feu duc de Savoy e 
par les seigneurs de Berne l'an 1567 sous certaines 
conditions. 

Or, ceux de Genève estoient grandement pressez 
par le moyen des grandes garnisons que le duc de Sa-, 
voye tenoit dans les chasteaux de Geais et de Thonon , 
au pas de La Cluse, et principalement à cause de celles, 
du fort de Bipaille, proche dudict Thoilon, dans lequel 
il y avoit cinq cents Piedmontois, soldats d'eslite, et 
au port de ce fort deux galères bien armées , et deux 
cents soldats dedans. 

Le sieur de Sancy ayant receu advis que le duc de 
Savoye avoit faict passer sa cavalerie et milice de Pied^ 
mont au deçà des monts, qu'il avoit de nouveau faict 
lever deux regimens, chacun de mil hommes de pied, 
par les comtes de Martinengue et Ottavio Sanvitali , 
et que tous les pays dudit duc estoient en armes sur 
un commun bruit qu'il venoit assiéger Genève, il con- 
seilla ceux de Genève de n'attendre que les forces du 
duc les tinssent d'avantage à la gorge , qu'il valoit 
mieux qu'ils commençassent la guerre au duc de Sa- 
voye comme les plus proches, et qu'il prenoit sur soy 
tout le hazard de cest affaire : à quoy ceux de Genève 

(») Geab: Gex. — (>) La Cluse : L'Ecluse. — C^) yalay: Valais. 
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s'accordèrent aisément , pour avoir la vengeance des 
oppressions qu'ils disoient avoir receuës du duc, et ce 
aussi suyvant l'advis des Bernois, qui leur promirent de 
les assister. 

Suivant ceste resolution, le 2 d'avril, M* de Quitri^ 
qui commandoit aux troupes de Genève, avec trois 
cornettes de cavalerie et six compagnies d'infanterie , 
qui pouvoient estre en tout douze cents combattans, 
sortit de Genève sur le soir, et print le chasteau de 
MontHou , la ville de Bonne et le chasteau de Sainct 
Joire, qui furent pillez, et où fut mis garnison, puis 
fit rompre les ponts de Tremblieves et de Buringe sur 
la rivière d'Arve, affin de couper les passages de ce 
costé là 5 ce qu'ayant faict il s'en retourna le 6 d'avril 
à Genève. 

Le lendemain ledit sieur de Quitry, ayant fait sortir 
les compagnies de Genève avec deux coulevrines et 
trois canons, tira droit à Geais qu'il prit , et le baron 
dePlobel, qui estoit gouverneur dans le chasteau, se 
rendit à sa discrétion , et demeura prisonnier de ceux 
de Genève. 

Ainsi Geais estant pris, il s'achemina pour se rendre 
maistredu pas de Là Cluse ; mais après quelques escar-< 
mouches, et que le baron de Sonas, gouverneur de 
Bemilly pour le duc de Savoye, avec trois cents che- 
vaux et quelques gens de pied, eut donné la chasse 
aux soldats de Genève qui s'estoient émancipez de faire 
quelques courses hors de leur armée , et aussi h cause 
que M. de Sancy, lieutenant gênerai pour le Boy en 
l'armée des Suisses, arriva à Colonges, et le colonel 
d'£rlac avec un régiment de Bernois, lesquels après 
avoir pris conseil de ce qu'il estoit besoin de faire , il 
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fiit résolu de laisser le pas de La Cluse, et d'aller au 
devant du reste de la levée des Suisses qui venoient 
de Soleurre, Valais et des Grisons, et de quelques gens 
de cheval qui dévoient venir d'Allemagne 5 ce qu'ils 
firent et s'en retournèrent à Genève, d'où ils partirent 
le 23 pour aller assiéger Thonon , qui , trois jours 
après avoir est^ investy, fut rendu à M. de Sancy, 
comme aussi se rendirent à luy en mesme temps les 
chasteaux de Balaison et d'Ivoire. 

Le fort de Ripaille fut en mesme temps investy. Or 
Tarmée royale estoit lors composée de dix mille hom- 
mes de pied, Suisses et Grisons, de lansquenets et des 
troupes de Genève , fort peu de cavalerie. Ce fort de 
Bipaille estoit important au duc de Savoye , lequel 
avoit envoyé le comte de Martinengue et le sieur de 
Sonas avec douze cents lances , cinq cents argoulets 
eî^mil hommes de pied, pour empescher les desseins 
de M. de Sancy, et faire divertir ce siège. Ils vindrent 
passer à déniy quart de lieue de Genève, et se rendi- 
rent à Lullins , pays de montagne, à deux lieues de Tho- 
non, et usèrent d'une telle vigilance et diligence, que, 
devant que les Suisses se fussent rengez pour soustenir 
le choc, un gros de quatre cents lances poursuivit si 
chaudement la cavalerie de Genève, qu'elle fut con- 
trainte de se sauver au galop dedans Thônon , où les 
Savoyards la poursuivirent si vivement, qu'ils vinrent 
jusques à la barrière contre la porte, là où le fils du 
baron deViry fut tué d'une mousquetade tirée de dessus 
les murailles, lesquelles incontinent furent garnies de 
barquebuziers ; ce qui fut la cause que les Savoyards 
retournèrent en arrière sans estre suivis. 

Mais la cavalerie de Genève, rassortie dé Thonon 
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par une autre porte , avec quelque infanterie allèrent 
pour charger ceux qui les venoient de faire si l)ien cou- 
rir : les Savoyards firent semblant de reculer^ mais 
en un instant ils tournèrent visage et firent recourir 
encor la cavalerie de Genève vers Thonon ; une pluye 
qui survint^ accompagnée d'esclairs et tonnerres , fut 
la cause qu'il n'y en eut gueres de tuez de part ny 
d'autre. Ledict comte de Martinengue en mesme temps 
voulut tenter de deffaire le régiment de Soleurre; mais 
les Suisses y s'estans rengez et renforcez incontinent de 
lansquenets et de François ^ soustindrent le choc avec 
leurs picques , tellement que ledit comte , se voyant 
blessé à la jambe y quelques uns des siens tuez et plu- 
sieurs chevaux blessez , fut contraint de se retirer aux 
eqpirons du mont de Sion par chemins bien rudes et 
difficiles, sans pouvoir secourir ledit fort de Ripaille, 
que l'on commença à battre le dernier jour d'avril. 
Mais le premier jour de may les assiégez, voyans leur 
secours reculé, sommez par M. deSancy de se rendre, 
luy demandèrent composition, laquelle il leur accorda: 
puis estans sortis, le troisiesme jour de may on mit le 
feu par toutes les sept tours de ce fort, et aux galères 
et esquifs du duc de Savoye qui y estoient au port , 
lesquelles furent aussi bruslées. 

Les bailliages de Thonon et de Geais ayans esté 
ainsi conquis sur le duc de Savoye , M. de Sancy 
alla en Suisse, pour resouldre avec les Bernois de 
soa acheminement avec l'armée des Suisses en France, 
et de la conservation d«sdicts deux bailliages conquis 
conbre l'armée du duc de Savoye, qui s'apprestoit 
à Remilly et vers le Fossigny. H fut resoin entr'eux 
que le colonel d'Erlac, avec ci-nq enseignes de son 
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régiment , et trois mil Bernois qui seroient levez de 
nouveau et envoyez , garderoient lesdits deux bail- 
liages conquis , et que les trois cornettes de Genève, 
conduites par le sieur de Quitry, avec les six compa- 
gnies de gens de pied, et les garnisons de Monthou et 
de Bonne, demeureroient en ces quartiers là, et s'en- 
tresecourreroient mutuellement contre le duc de Sa- 
voy e leur ennemy commun, et que^ suivant le comman- 
dement exprès que M. de Sancy avoit de mener la 
levée des Suisses en Fraise > qu'il s'y acbemineroit 
par Genève tirant vers Neufchatel et Montbelliard pour 
entrer par la Franche-Gomtë vers Langres, ville fron- 
tière de France en Ghampaigne, qui s'estoit maintenue 
en l'obeyssance du Boy, et qui s'est tousjours depuis 
conservée au party royal par la conduite du lieutenant *i 
Boussard, qui a sceu si dextrement manier les Lan- 
grois, qu'il les a conservez contre une infinité d'entre* 
prises ; et peut on dire de luy qu'il a maintenu la ville 
de Langres en son devoir. 

Suy vaut ceste resolution M. de Sancy revint à Tho-^ 
non, et mena toute l'armée vers Genève, où ayant fort 
accortement communiqué avec le sieur de Quitry et 
les principaux de Genève la resolution qu'il avoit 
prise avec les Bernois pour acconduire l'armée en 
France par le commandement qu'il en avoit receu du 
Boy , il fut advisé enlr'eux de faire courir un bruit que 
l'armée s'en alloit au pays de Genevois comme pour 
tirer à Chambery^ et mesmes quelques uns furent en-» 
voyez recognoistre quelques ponts et passages. Ce bruit 
fut semé pour beaucoup de raisons, et principalement 
affin que les espions ne se doutassent aucunement du 
chemhi que tiendroit ceste armée, laquelle cependant. 
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après un long chemin, avec douze canons, se fit voye 
par tout , et arriva à Langres , et de là tira vers Chastillon 
sur Seine, où ayant rencontré M. de Longueville et soti 
armée, ils traversèrent ensemblement la Champagne, 
passèrent la Marne, et arrivèrent sans aucun destour-- 
bier en l'armée du Roy à Gonflans , à deux lieues au 
dessous de Pontoise, où le Boy les receut tous avec 
beaucoup de démonstration de joye , principalement 
' envers ledit sieur de Sancy, qui fut grandement loué 
de plusieurs pour la grand# prudence et dextérité dont 
il avoit usé amenant un tel secours au Boy après une 
infinité de difficultezqui se présentèrent en ceste négo- 
ciation, et aussi d'avoir practiqué des affaires pour 
quatre mois au duc de Savoye et à toutes ses troupes, 
affîn de l'empescher de troubler ses voisins, ainsi qu'il 
avoit dessigné, ce qui avoit esté descouvert par plu- 
sieurs mémoires et lettres interceptées. Nous dirons ey 
après ce qui advint en la guerre du duc de Savoye 
contre les Bernois et Genevois. Voyons comme le Roy 
s'achemina ayant receu ceste armée pour assiéger Paris, 
et comme il y fut assassiné , qui estoit cest assassin , 
et des maux qui en sont depuis arrivez. 

Après tant d'heureux succez, tous les vœux des 
royaux furent tournez pour aller devant Paris, et di- 
soient tous que de la réduction de ceste ville depen- 
doit la ruine de l'union, aussi que l'entrée en seroit 
facile, veu le grand nombre de serviteurs que Sa Ma- 
jesté y avoit encores, car toutes les bonnes familles 
n'avoient, disoient-ils, adhéré à l'union que pour sauver 
le pillage de leurs maisons et la prison. 

Le Boy, approchant de Paris, desiroit se rendre maîs- 
tre des passages sur les rivières de Seine et de Marne, 
39. i3 
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procureur gênerai. Après m'avoir salué, et feignant a 
me dire quelque chose de secret, j*ay faict retirer les 
deux dessus nommez, et lors ce mal-heureux m*a donné 
un coup de Cousteau, pensant bien me tuer; mais Dieo, 
qui a soin des siens, n'a voulu que, sous la reyerence 
que je porte à ceux qui se disent vouèfz à son service, je 
perdisse la vie, ains me Ta conservée par sa grâce, et 
empeschésondamnabledessein, faisant glisser le Cous- 
teau, de façon que ce ne sera rien, s'il plaist à Diea, 
espérant que dedans peu de jours il me donnera ma 
première santé. J« ne doute que telle voye ne soit en 
telle horreur qu'elle mérite à tous les gens de bien, et 
principalement aux princes , pour l'iniquité et mauvais 
exemple d*icelle. £t d'autant que je vous tiens pour l'un 
de mes bons parens et amis, je vous ay bien voulu ad- 
vertir de cest accident, m'asseurant que vous blasme- 
rez l'acte, et ceux desquels il peut procéder. Vous 
serez bien aise aussi d'entendre l'espoir de ma brieiVe 
guerison avec l'aide de Dieu , lequel je prie vous avoir, 
mon cousin, en sa garde. Du pont Sainct Clou, le 
premier d'à oust 1589. » 

Telles estoient les lettres et espérances du Roy, qui 
fit incontinent aussi mander son chapelain pour ouyr la 
saincte messe, lequel venu,etayantfait dresser un autel 
vis à vis du lict de Sa Majesté et dans sa chambre, com- 
mença à la dire , et le Roy l'oiiit avec toute l'attention 
et dévotion qu'on sçauroit désirer : au temps del'esle- 
vation du corps et sang de nostre sauveur Jésus Christ, 
il dit tout haut, la larme à l'œil « : Seigneur Dieu, si tu 
cognois que ma vie soit utile et profitable à mon peu- 
ple et à mon Estât que tu m'as mis en charge, conserve 
moy, et me prolonge mes jours, sinon, mou Dieu, 
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prends mon corps et moname, et la mets en ton pa^ 
radis. Ta volonté soit faite. «-Puisril dit ces beaux mots 
queFEglise chante en telle action : O salutaris hostia. 
La messe finie,. il. print quelque refraiscbissement poux\ 
pouvoir reposer^ 

Il fut advisé par le roy de Navarre- et par lès prin- 
ces et seigneurs qui avoient charge en l'armée que Ton 
devoit se tenir en armes. et prests^ de peur d'une sur- 
prise du costéde Paris, ce qu'ils firent tous. Leur raison 
estoit que l'assassinateur en estant sorty, il n'y avoit 
point de doute que c'estoit un faict prémédité dans, 
ceste ville, et que les chefs de guerre qui y. estoient, 
estans advertis de la blessure du Boy, presumeroient 
qu'il adviendroit du trouble e» l'armée, sous la faveur, 
duquel, en attaquant quelque quartier, ils pourroient. 
faire quelque effort notable^ Mais tout ce jour il ne> 
sortit rien de Paris, et les Seize s*empeseherent tous, 
depuis le matin jusques sur le midy qu'ils ouyrent que 
Jacques Clément avoit esté tué, à emplir les prisons 
du grand et petit Chastelet de tous ceux qu'ils pen- 
soient avoir des parens en l'armée du Boy. Plusieurs 
furent aussi mis dans le Louvre et à la Bastille. 

Tout le long du jour le Boy ne parla que de Dieu 
avec M. Loys de Parade, son aumosnier, et avec plu- 
sieurs princes et seigneurs qui ne bougèrent de sa 
chambre depuis qu'il fut blessé jusques à sa mort, 
entr'autres M. le grand prieur de France, qui depuis, 
a esté appelle M. le comte d'Auvergne, lequel il ay«. 
moit fort pour estre fils naturel du feu roy (0 Charles. 

(■) Fils naturel du feu Roy, Charles ix Tavoit eu de Marie Touchet. 
Ce prince prit ensuite le titre de duc d^AngduI^e. II a oomposié d«ft 
Mémoires qui font partie de cette seriez 
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Dcoficsme son frere^M. le doc cTEipcmoiiy 
(le Bellegarde et d*0, les sieurs de ChastesB-neoXy de 
Clermont, d'Antragoes et de Manoo, capitaines des 
gardes du corps, de Ljencoorty premier escajer, et 
de Beaulieu Ruzé, premier secrétaire d^Eslat, aaxqods 
il fit plusieurs beaux discours sur Festiine qo*iI &isoit 
de ceux qui mouroient en la grâce de Dieu, et com- 
bien il les croyoit heureux, qu'il desiroil s*j disposer 
pour estre plus asseuré, encores que, le a3 de joillK 
dernier, estant au camp devant Pontoise, il eiisl receo 
son Créateur. 

Après que Tordre eut esté donne par toute FanDéè, 
messieurs les princes du sang et autres ducs et |Miii* 
ces, les mareschaux de Biron et d'Aumont, et les prin- 
cipauz seigneurs de l'armée, se rendirent au logis da 
Boy, ou ils entendirent qu'il estoit blesse à mort : 
la tristesse fut alors grande. Le Boy ayant fait apro- 
cher M.Estienne Bolongne, chapelain de son cabinet, 
pour 80 confesser, et luy ayant demandé rabsolution, 
il luy dit : « Sire, le bruit est que Sa Saincteté a euToyé 
une monition contre vous sur les choses qui se sont 
passées aux estats de Blois dernièrement; toutesPois, 
luy dit-il, je ne sçay pas la clause de ladite monition, 
et ne peux sans manquer à mon devoir de vous exhor- 
ter de satisfaire à la demande de Sa Sainctetë ; autre- 
ment )e ne peux vous donner absolution de vostre con- 
fession. » A quoy le Boy respondit hautement devant 
tous les princes et seigneurs : « Je suis le premier fils 
de l'Eglise catholique, apostolique et romaine, et veux 
mourir tel. Je promets , devant Dieu et devant vous 
tous, que mon désir n'a esté et n'est encores que de 
contenter Sa Saincteté en tout ce qu'elle désire de 
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may. » Ce qu'ayant dit, ledit Bolongneluy donna Fab- 
solution. 

Peu après Ton luy dit que le roy de Navarre estoit 
là. Or il sentoit desjà quelques douleurs et grandes 
tranchées, pour avoir esté blessé au petit ventre, ce 
qui le fit conjecturer qu'il estoit plus blessé que l'on 
ne luy avoit dit , et que Dieu le vouloit tirer à luy. Il 
fit appeller le roy de Navarre , auquel il dit :. « Mon 
frère, vous voyez Testât auquel je suis ; puis qu'il plaist 
à Dieu de m'appeller, je meurscontenten vous voyant 
auprès de moy. Dieu en a ainsi disposé, ayant eu soing 
de ce royaume^ lequel je vous laisse en grand trouble. 
La couronne est vostre après que Dieu aura fait sa 
volonté de moy. Je le prie qu'il vous face la grâce 
d'en jouyr en bonne paix. A la mienne volonté qu'elle 
fust aussi florissante sur vostre teste comme elle a esté 
sur celle de Charlemagne. J'ay commandé à tous les 
officiers de la couronne de vous recognoistre pour leur 
roy après moy. » 

Le roy de Navarre s^estant mis de genoux, les yeux 
pleins de chaudes larmes et le cœur de gros sanglots, 
ne luy put dire un seul mot, et ayant pris les mains du 
Roy les baisa. Sa Majesté, voyant qu'il ne luy pouvoit 
rien respondre à cause de ses larmes^ l'embrassa par 
la teste, et l'ayant baisé lui donna sa bénédiction; 
puis, luy ayant dit qu'il se levast, il fit approcher tous 
les princes et seigneurs qui estoient la présents, et leur 
dit : « Je vous ay tantost dit que je désire que vous de- 
meuriez tous unis, pour la conservation de ce qui reste 
d'entier en mon Estât, car la division entre les grands 
d'un royaume est la ruyne des monarchies, et que le 
roy de Navarre est le légitime successeur de ceste cou- 
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roime. Vous n'ignorex pis la juste obeyssance que 
TOUS luy deves après moy ; el, affin que tous demeu- 
riez tous unis au devoir que tous devex à la couromie, 
je TOUS commande à tous preseotemeut de luy jurer 
et promettre obeyssance et fidélité. » Sny vant le com- 
mandement du Boy y tous les princes et officiers de h 
couronne qui estoient là presens, mirent à Tinstant un 
genouil en terre , et promirent et jurèrent obeyssance 
et fidélité au roy de Navarre après qu'il auroit plea 
i Dieu de faire sa volonté du Roy : ce Êiit , Sa Majesté 
commanda qu'on le laissast en repos. Le roy de Na- 
varre se retira pleurant, comme aussi firent tous les 
princes les larmes aux yeux : les officiers domestiques 
avec les aumosniers demeurèrent seulement dans la 
chambre. 

Sur les deux heures après minuit son mal rengregea 
si fort, que luy mesme commanda audit Boulogne, 
son chapelain du cabinet, d'aller prendre le Sainct 
Sacrement, aOin que s*estant encore confesse il le pust 
adorer et recevoir pour viatique : « Car, disoit-il, je 
juge que Theure est venue que Dieu veut faire sa vo* 
lonté de moy. » Ce qui fut cause que les officiers qui 
l'assistoient luy dirent plusieurs choses, aflin de le 
consoler pour attendre la mort en patience, et luy 
leur respondit : « Je recognois, mes amis, que Dieu 
me pardonnera mes péchez par le mérite de la mort 
et passion de son fils nostre Seigneur Jesus-Christ. » 
Puis incontinent il leur dit : « Je veux mourir en 
la créance de l'Eglise catholique, apostolique et ro- 
maine. Mon Dieu , pardonne moy , et me pardonne 
mes péchés, » Et ayant dit In manus tuas Domine^ etc., 
et le psalme Miserere met Deus^ lequel il ne put du 
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tout achever pour ce que l'on luy dit : « Sire, puis 
que vous desirez que Dieu vous pardonne, il faut pre- 
mièrement que vous pardonniez à vos ennemis, ce Sur» 
quoy il respondit : <c Ouy, }e leur pardonne de bien 
bon x:œur. — Ne pardonnez vous pas aussi à ceux qui 
ODt pourchassé vostre blessure? — Je leur pardonne 
aussi, respondit-il, et prie Dieu leur vouloir pardon- 
ner leurs fautes, comme je désire qu'il me pardonne les 
miennes. » Après s'estre encor confessé audit Boulo- 
gne, la parole luy estant devenue basse, ledit Boulogne 
luy donna l'absolution, et peu après, ayant perdu du 
tout la parole, ilrendit l'ame à Dieu, faisant par d^ux 
fois le signe de la croix, et ainsi mourut, au grand 
regret de plusieurs de ses officiers et subjects. 

Voylà comme mourut le roy Très«Chrestien Henry 
troisiesme. En ce prince défaillirent les rpys de la fa- 
mille des Valois, après avoir régné en France plus de 
deux cents soixante ans , depuis le roy Philippes de 
Valois, fils de Charles, comte de Valois, jusques en 
ceste présente année. Si , durant la vie de ce prince, 
ceux qui ont escrit en faveur de ces deux grands partis 
formez en France , sçavoir de ligueurs et d'huguenots, 
l'ont attaqué par leurs escrits, ils n'ont encor laissé, 
après sa mort, de troubler son reposa et toutesfois 
les uns et les autres en leurs escrits n'ont aucune ap- 
parence de vérité, car de sa mort chacun d'eux s'en fait 
accroire un miracle pour favoriser son party. Les hu- 
guenots disent : « La mort a emporté ce Roy de ce 
monde en l'autre, mais, circonstance notable, en la 
chambre mesme oii l'on tient avoir esté prins le con- 
seil de ceste furieuse journée de la Sainct Barthélémy, 
l'an 157a. » Ces paroles sont couchées dans l'adjonction 
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faicte à l'inventaire de l'Histoire de France par Mont- 
liard. Le livre du Recueil des Cinq Roys, impriméà Ge- 
nève, asseure le mesme en presque semblables termes. Et 
dans le livre de l'Estat de l'Eglise, faictpar Jean ïaffin^ 
ministre, sont ces mots : « On a remarqué , avec provi- 
dence de Dieu, que cela advint en la chambre mesme 
en laquelle, Tan 1672, avoit esté prinsle conseil de 
ceste furieuse journée de Sainct Barthélémy. » Voylà 
des circonstances notables e\ des remarques de la pro- 
vidence de Dieu, légèrement et, j'useray de ce mot^ 
faulsement publiées, car, à la Sainct Barthélémy, le 
lieu où fut blessé le Roy appartenoit à un bourgeois 
de Paris nommé Chapelier , et le posséda encor plus 
de deux ans après , où Sa Majesté n'avoit jamais en- 
ti'é estant duc d'Anjou , et n'y entra que long temps 
après son retour de Pologne. Quand la Royne sa mère 
l'acheta, ce fut après la mort du feu roy Charles, en 
intention d'y faire bastir ; mais comme elle vid que ce 
lieu estoit trop petit, elle le bailla, l'an 1577, àlafemme 
du sieur Hierosme de Gondy, lequel fit abbattre le 
logis, et le changer tout de nouveau, l'ayant embelli 
de grottes et fontaines, et rendu tel, que depuis il a 
esté fréquenté par les princes et seigneurs, ce qu'il n'es- 
toit auparavant. Or celuy qui a compilé le susdit Re- 
cueil des Cinq Roys, duquel Montliard et Taffin ont 
tiré ce qu'ils ont mis dans leurs livres, car il avoit pre- 
mièrement escrit qu'eux, use de ces termes : On dît 
qu'en ceste mesme chambre assoient estéprins les con^ 
seils des massacres , etc. Voylà un ouy dire inventé 
par l'autheur dudit Recueil : son invention est prise 
dans les mémoires et petits discours imprimez l'an 1679 
à Genève, touchant ce qui estoit advenu à la journée 
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de Sainct Bai*theiemy , où ils disent que les conseils en 
furent pris à Sainct Clou et aux Tuilleries. Pour les 
Tuilleries, il a esté ainsi escrit par plusieurs histo- 
riens et tenu pour véritable , à ôause du jour qu'ils di- 
sent que ledit conseil a esté tenu, qui a esté la veille 
de ceste journée; mais pour Sainct Clou, il a esté et 
est réputé faux. Les uns n^ont point nommé la maison 
où fut tenu ce conseil; les autres ont dit qu'il avoit esté 
tenu dans le logis de Gondy, evesque de Paris, frère 
du comte de Rets, ce qu'ils escrivoient lors pour l'anî- 
mosité que telles gens portoient à M. de Rets, favorit 
et bien-aymé du roy Charles, et affin de mettre .sa 
maison en une haine mortelle de ceux de leur party. 
Or, pour trouver quelque couleur à ceste calomnie^ 
l'autheur dudit Recueil, sur ce que le Roy a 'esté tué 
en la maison de Gondy, en tire ceste conjecture, et 
coule ce mot de on dit quen ceste mesme chambre etc. 
Montliard, qui a escrit depuis luy , passe plus avant, 
et dit ; On tient etc. : ce n'est plus desjà un ouy dire, à 
son compte il y en a qui le croyent; mais le ministre 
Taffin, plus asseuré, et qui en a escrit le dernier. Tas- 
seure, et dit que c'est une providence de Dieu, Quel 
mensonge ! 

Aussi M. le procureur gênerai en ayant fait sa 
plainte à la cour contre Montliard, ces mots furent 
rayez de son livre avec beaucoup d'autres, et luy en 
fut en une grande peine, s'excusant sur Toiiy dire; 
mais depuis son livre estant r'imprimé à Genève, tout 
y a esté remis, et passe pour croyance parmy les gêna 
de ce costé là. Voylà quelle a esté la passion de ces es- 
crivains sur la mort du roy Henry m. Et toutesfois ils 
sont comme contraints, ne pouvant taire la gratideur 
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et bonté de ce Boy, de dire de luy que c^estoit un 
prince débonnaire et docile, courtois, accort, disert^ 
grave, mais de facile accez, devotieux, aymantles let- 
tres, avançant les gens d'esprit, libéral rémunérateur 
des hommes de mérite, désireux de reformation ez 
abus et malversations de ses officiers, amy de paix , et 
capable de conseil. 

Si les huguenots ont pensé faire accroire que la mort 
de ce Boy estoit advenue par une providence divine, 
les ligueurs ou ceux de Funion, de l'autre costé, ont 
publié que Dieu mesmes l'avoit commandé par un 
ange, et qu'une nuict, Jacques Clément estant en son 
lict, Dieu luy envoya son ange en Vision, lequel avec 
grande lumière se présenta à luy, et luy monstra un 
glaive nud, lui disant ces mots : « Frère Jacques, je 
suis messager de Dieu tout -puissant, qui te viens acer- 
tener que par toy le tyran de France doit estre. mis à 
niort^ pense donc à toy comme la couronne de martire 
t'est aussi préparée. » Cela dit, Tange se disparut; et 
frère Jacques s' estant remis devant les yeux ceste ap- 
parition, douteux de ce qu'il devoit faire, s'addressa à 
un autre religieux, homme docte, auquel il déclara 
ceste vision, lequel luy dit qu'il estoit deffendude Dieu 
d'estre homicide; mais, d'autant que le Boy estoit dis- 
trait et séparé de l'Eglise, qui bouffbit de tyrannies 
exécrables , qu'il estimoit que celuy qui le mettroit à 
mort, comme fit jadis Judith un Holoferne, feroit 
chose sainte et recommandable, et que, s'il estoit misa 
mort exécutant un si bon œuvre, il seroit bien-heu- 
reux ; lesquelles paroles furent si aggreables à frère 
Jacques, qu'il se proposa dèslors de faire mourir 
Henry de Valois. Et, après plusieurs jeusnes et absti- 
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nences qu'il fit au pain et à l'eau, s'estant confessé et 
fait communier, fit tant, qu'il eut des lettres addres- 
santes à Henry àe Valois; et ainsi, ayant pris congé de 
qui bon Juy sembla , et fait provision d'un Cousteau 
bien long et pointu qu'il mit dans sa manche, s'en alla 
à Sainct Clou, où il arriva le mardy au matin, pre- 
mier jour d'aoust, là où estant par son addresse in- 
troduit dans la chambre du Roy, il se présenta à ge- 
noux; puis ayant baisé la missive en la présentant au 
Roy, par mesme moyen il tira le cousteau de sa man-^ 
che, dont il blessa le Roy : ce qu'estant veu par les 
gardes, il fut par eux à l'instant tué de divers coups; 
puis, ayant esté recognu estre un jacobin, il fut , tout 
mort, tiré à quatre chevaux, et bruslé par après; son 
ame cependant ne laissant de monter au ciel' avec les 
bien heureux. 

Ce discours fut faict et composé mesmes par un jaco- 
bin, imprimé, tant à Paris qu'à Lyon, par les libraires 
et imprimeurs de l'union, sur lequel dèslors on re- 
marqua à la vérité comme l'assassinat de ce prince 
avoit esté comploté, et aux sermons que fit depuis le 
prieur des jacobins, nommé Rourgoiiin , sur cest as- 
sassinat, loiiant l'acte et le meurtrier, l'appellant en- 
fant bien-heureux et martyr, avec une infinité d'ex- 
clamations en sa loiiange, on présuma que c'estoit luy 
qui avoit fait ce discours , et afussi que c'estoit luy qui 
avoit persuadé (0 ce Jacques Clément à commettre ce 
parricide , et l'avoit deceu , le voyant fort dévot et niais, 
luy faisant boire quelque bruvage pour le faire res-^ 

(>) Qui ai*oU persuadélTie père Bourgoin, tombé entre les mains de 
Henri ly^ soutint dans les tortures qu^il n^ayoit pas proyoqaë le crime 
de Jacques Clément. 
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ver, et puis, estant endormy , luy avoit fait cuir, par 
quelque subtil moyen, une voix qui lui auroit com- 
mandé de tuer le Roy. Bourgoiiin n*a esté le premier 
qui par une telle ruse a persuadé d'exécuter de telles 
entreprises à des niais sous umbre de religion , ainsi 
qu'il se peut voir en plusieurs histoires : aussi Ton a 
tenu qu'il estoit celuy à qui Jacques Clément avoit 
esté dire sa resverie, comme estant son prieur^ et que 
ce fut luy qui luy donna le conseil et le moyen de 
l'exécuter, ayant faict surprendre les lettres qu'envoyoit 
M. le comte de Brienne, prisonnier à Paris, à M. le 
procureur gênerai, et celles que M. le premier prési- 
dent envoyoit au Boy, par les plus factieux qui es- 
toient dans Paris, desquels il estoit, et l'un des prin- 
cipaux prédicateurs de la faction des Seize, lesquels, 
désespérez de la clémence du Boy , résolurent de le 
faire tuer d'un cousteau empoisonné, af&n qu'en quel- 
que endroit qu'il pust toucher Sa Majesté, que le coup 
fust mortel. 

Cependant que Bourgoin practiquoit d avoir ces let- 
tres telles qu'il les failloit pour faire reiissir leur des- 
sein, Jacques Clément frequentoit les voisins d'auprès 
les jacobins, et leur disoit tous les jours : « Ayez pa- 
tience, je tuè'ray Henry de Valois en bref, Dieu me l'a 
commandé. » Us se mocquoient de luy à cause de sa 
stupidité, et luy leur respondoit : « Vous ne sçavez 
pas tout j vous verrez ce qui en sera. » 

Les lettres, le passeport, et le cousteau empoisonné 
prests, Jacques Clément s'achemina asseurement à 
Sainct Clou, et ayant présenté les lettres à M. le pro- 
cureur gênerai, et luy ayant dit qu'il en avoit une à 
donner au Boy de la part de M. le premier président. 
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laquelle il ayoit charge de luy donner en main pro- 
pre, et luy dire quelque chose de grande importance, 
il le mena parler au Roy. 

Par la grande familiarité et accez que le Roy avoît 
accoustumé de donner aux gens d*eglise qui luy desi- 
r oient parler, ce moine eut moyen d'exécuter son des^ 
sein^ mais conduit, ainsi qu'il a été dit cy-dessos, 
tout ti'emblant en voyant Sa Majesté, il n'eut la force 
de pousser son Cousteau assez avant pour le tuer, quoy 
qu'il n'y eust que la chefmise au devant du ventre du 
Roy, qui venoît lors de la garderobe; aussi, si le Cous- 
teau n'eust esté empoisonné, le Roy ne fustmbrt de ce 
coup là, puis que les intestins n'estoient nullement 
offensez, ce qui fut cause de faire juger à ses chirur- 
giens, au premier appareil, qu'il n'y avoit point de 
mal ; neantmoins, tout aussi tost le poison parvint aux 
parties nobles , à cause que la pane qui couvre les in- 
testins estant toute tissuë de fibres et petites veines 
qui respondent aux veines meseraiques dans le fonds 
des reins, facilement ladite pane s'enflamba, et incon- 
tinent le moserée en estant infecté, renvoya soudain 
au foye , et le foye Tespandit par tout le draphragme 
et alla frapper au cœur; ce qui fut cause pourquoy 
par plusieurs fois le Roy tomba en syncope, et finale- 
ment s'en ensuivit la mort sans aucun remède; car les 
antidotes et contrepoisons ne furent assez sufBsans pour 
contregarder les parties nobles, et aussi que le lieu de 
la blessure n'estoit capable d'extirpation, 

Voylà comme le Roy a esté assassiné par un moyne, 
avec le fer et le poison , sorty exprès de Paris pour ce 
faire, à ce solicité par son prieur, lequel toutesfois fut 
pris trois mois après, sçavoir le premier jour de no- 
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vembre^ à la prise des faux-bourgs de Paris , ayant les 
armes au poing pour defiendre les tranchées. Il fut 
conduit et mené au parlement à Tours. Un grand 
nombre de tesmoins luy furent confrontez , qui luy 
soustinrent les choses qu'il avoit dictes de Jacques Clé- 
ment après sa mort. Il ne respondit autre chose^ sinon 
qu'il estoit prisonnier de guerre. De Paris on envoya 
Il Tours offrir pour luy de rendre un homme de let- 
tres prisonnier à la Bastille. Il fut enjoinct au trom* 
pette de se retirer. Le prieur, contraint de respondre 
à la cour, le fit comme en riant : nonobstant il fut con- 
damné à estre tiré à quatre chevaux. Estant conduit 
pour estre exécuté au grand marché de Tours , il dit 
au peuple qu'il avoit esté des plus doux prédicateurs, 
puis pria Dieu d'avoir pitié de son ame pour ses grands 
péchez. Le greffier, ainsi qu'il avoit desjà un linge sur 
la face prest à estre tiré, le luy fit oster, et luy dit : 
,« Vous estes prest de monter à Dieu, et sçavez bien 
que, si nous ne confessons nos péchez en ce monde, 
nous nous rendons grandement coulpables, et encou- 
rons la damnation éternelle. Vous estiez le prieur et 
comme le père de Jacques Clément qui a assassiné le 
Boy; vous sçavez qu'il estoit sorty du couvent dont 
vous estiez prieur, vous y estant, et, après le malheu- 
reux parricide qu'il a commis, vous avez dit qu'il es- 
toit sainct en paradis : vous ne pouvez nier cela. Il 
n'estoit point question que vous appelassiez les tes- 
moings devant Dieu, pour ce, dites-vous, qu'ils ont tes- 
moigné faulx , et que toutesfois les juges vous ont bien 
jugé : il n'y a celuy qui ait oiiy vos sermons qui ne 
vous ayt entendu approuver et louer tout ce dequoy 
vous estes accusé et convaincu. Vous vous opiniastres, 
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et ne voulez confesser le secret de ce parricide, ny ne 
voulez dire vos complices y et toutesfois vous espérez 
aller devant Dieu, et desirez qu'il vous pardonne vos 
péchez : cela est bien douteux pour vous, et devez 
practiquer en cest endroict ce que vous a appris la 
théologie depuis le long temps que vous en avez faict 
profession. » Bourgoin luy respondit lors, comme en 
colère : Nous aidons bien faict ce <fue nous avons 
peu, et non pas ce que nous aidons voulu. Ce furent 
ses dernières paroles, car, le linge remis sur sa face, 
il fut tire, escartelé, et puis bruslé presque en mesme 
temps. Yoylà la fin du prieur et du moyne qui ont 
commis l'assassinat et le parricide contre le roy Henry 
troisiesme. 

Sur ces dernières paroles, nous aidons bien faict ce 
-que nous aidons peu , et npn pas ce que nous aidons 
'voulu y plusieurs discours en furent tenus par les ca- 
tholiques royaux, désireux de sçavoir ce que le prieur 
avoit voulu. dire; mais la plus grand part jugèrent 
qu'il les avoit dictes pour les deux assassinats résolus 
en mesme temps, tant contre le Roy que contre le roy 
de Navarre , car, le lendemain que fut prins ce prieur, 
fut aussi arresté.le sieur de Rougemont, lequel, ayant 
entendu que le roy Henry iv estoit aux faux-bourgs 
de Paris, s'y estoit rendu, mais, sur un advis que ledict 
sieur Roy avoit eu de son entreprise, fut pris, mené et 
conduit en mesme temps que ledit prieur à la Con- 
ciergerie de Tours. Interrogé, confesse qu'estant de la- 
religion prétendue reformée, il s'estoit dez l'an i585 
retiré à Sedan, d'où la nécessité qu'a voit sa famille 
l'avoit faict revenir en sa maison ^n se faisant catho- 
lique; mais qu'au mois de juillet dernier estant à Paris, 

39. i4 
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rencontré par le petit Feuillan, après plusieurs pa- 
roles qu'il luy dit touchant sa conversion, estans 
tombez y de propos en autre , sur la nécessité et le peu 
de moyens dudit Rougemont, il luy dit qu'il pouvoit 
faire un service à Dieu et à FEglise , et qu'il luy avoit 
respondu qu'il seroit très-heureux s'il le pouvoit faire : 
ledit Feuillan luy dit qu'oiiy, en tiiant le roy de Na- 
varre, ce qu'exécutant il se pouvoit asseurer qu'il ne 
manqueroit de commoditez ; mais que, sur ceste {h*o« 
position y ayant eu plusieurs paroles en diverses fois 
avec ledit Feuillan comment cela se pourroit aysé- 
ment faire, enfin ils s'accordèrent qu'il s'en iroit en 
l'armée royale y et que, faisant semblant d'estre dere- 
chef hérétique , il trouveroit le moyen de tuer le roy 
de Navarre d'un coup de pistole , et que luy ayant dit 
qu'il n'avoit point d'argent pour se mettre en esqui- 
page affin d'aller en l'armée, que le petit Feuillan luy 
bailla quatre cents escus, lesquels ayant receus, il se 
retira en sa maison prez de Corbeil avec promesse 
d'exécuter leur complot, mais qu'au contraire il en fit 
advertir M. de La Noue pour le faire sçavoir au Roy; 
aussi que ledit petit Feuillan, quelque temps après, 
luy avoit rescrit , et le solicitoit d'exécuter leur des- 
sein; mais qu'il avoit gardé ses lettres, et ne luy avoit 
envoyé que des excuses pour son argent, et n'estoit 
point venu aux fauxbourgs de Paris que pour faire ser- 
vice au Roy. 

Toutes ces excuses eussent esté impertinentes s'il 
n'eust vérifié l'advis par luy donné à M. de La Noue ; 
et, après une longue prison, par arrest il luy fut faict 
deffences d'approcher le Roy de dix lieues. Ce sont là 
de terribles desseins pour gens d'église, et, sans mentir, 
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ce fut un des malheurs de ce siècle, auquel il sembloit 
que tout deust aller sans dessus dessous par le moyen 
de ces assassinats; car Jessé, cordelier à Vendosme, en 
mesme temps practiqua un autre jeune cordelier, et le 
disposa de telle façon , qu'il s'offrit d'assassiner celuy 
des politiques ou hérétiques qu'on luy diroit. Jessé 
l'envoya à Tours , en habit desguisé, pour l'exécution 
de l'entreprise que nous* dirons cy après, avec charge 
qu'il se logeast au logis d'un nommé Godu; mais 
entrant dans Tours en habit desguisé par la Porte 
Neufve, et recogneu pour moyne, confessa ce pour 
quoy il estoit venu, et qu'il avoit promis à Jessé de 
tuer M. le cardinal de Vendosme, ou M. le président 
d'Espesses, selon ce qui luy seroit commandé. Le len- 
demain de sa prise il fut pendu, et Jessé le fut aussi à 
la prise de Vendosme, tant pour ceste mauvaise pro- 
cédure que pour ses deportemens. J'ay esté comme 
contraint, en parlant de la mort du Roy, de dire tout 
d^une suitte les assassinats qui furent entrepris en cà 
temps-là , al&n que ceux qui liront ceste histoire voyent 
combien ce siècle en fut abondant > et la punition qu'ils 
en receurent. Aussi tous ks gens de bien abhorrèrent 
ces procédures y et mesmes il fut lors publié un livre 
de la deploration de la mort du Boy et du scandale 
qu'en avoit l'Eglise; car c'est un très-meschant et dan- 
gereux exemple aux peuples d'attenter à la vie de leurs 
princes souverains, pource qu'il est très-expressement 
prohibé de Dieu de mettre les mains sur l'oinct du Sei- 
gneur , et, quelques prétextes que ceux de l'union ayent 
* faict publier en ce temps-là qu'il estoit permis de le 
tuer pour ce, disoient-ils, qu'il estoit excommunié, 
tyran et perfide, ils parloient très-mal^ et plusieurs 

14. 
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catholiques royaux leur firent de très-amples res- 
ponces, et monstrerent qu*il n estoit aucunement en- 
taché de ces vices. 

<c Car, disoient-ils^ quant à rexcommunication, ores 
que la monition de Sa Saincteté eust esté juste (ce que 
noh)y et qu'elle fust venue à la cognoissance du Roy, et 
qu'il eust encouru excommunication pour n'avoir re- 
lasché le cardinal de Bourbon et Tarcbevesque de 
Lyon ( cestuy-cy n'estant plus en sa puissance , ains 
prisonnier dans le fort chasteau d'Âmboise que tenoit 
le capitaine Guast qui en vouloit disposer à sa volonté, 
et ledit sieur cardinal à Chinon en prison large, la 
délivrance duquel importoit de la tranquilité de l'Estat 
du Roy), estoit-il permis de le tuer? Peut-on tuer ou 
faire tuer impunément et sans péché les excommn» 
niez ? Où en sont les passages en la saincte Escriture? 
Car quand il est dit (i. Cor. i5), en parlant de l'in- 
cestueux Corinthien , Quil a esté excommunié pour 
la destruction de la chair, ajffin que l'esprit soit sauvé 
au jour du Seigneur, la glose de Lyra dit : ^ la des- 
truction de la chair, c'est à dire pour l'affliction de la 
chair, afin que le pécheur se repente et que la peine 
luy ramentoive sa coulpe. 

« Quant à la tyrannie, chacun sçaitbien, disoient-ils, 
que le tyran est celuy qui usurpe la royauté au pré- 
judice des légitimes successeurs, et contre le gré et 
volonté des trois ordres d'un royaume, ou qui faict 
mourir ses subjects pour s'approprier la confiscation 
de leurs biens. Pour le premier, Henry m estoit roy de 
France par succession légitime. Pour le second , cha- 
cun a cogneu qu'il estoit plustost immense que li- 
béral, et si en chose quelconque il a mérité d'estre 
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blasméy c'a esté pour avoir benignement pardonné 
et donné grâce et redonné les biens à plusieurs qui 
avoient mérité la mort ou qui* y avoient esté con- 
damnez^ et est vray que sa trop grande bonté l'a faict 
mespriser et desdaigner à plusieurs personnes y ce qui 
a esté cause que l'on s'est si hardiment rebellé contre 
luy, et que l'on a entrepris si librement contre sa per- 
sonne. N'eust-il pas eu, disoient-ils , un juste subject 
de faire punir le docteur Boucher, curé de Sainct Be- 
noist, le premier des prédicateurs de la fection des 
Seize, lequel, l'an i587, prescha, dans Sainct Berthe- 
lemy, que la France s'en alloil porter droiçt à la 
tyrannie, et que le Roy vouloit empescher les prédi- 
cateurs de dire la vérité,, et à cest efiect qu'il avoit 
faict mourir le docteur Hugues Burlart, théologal 
d'Orléans ? ce qu'il imprima tellement en l'esprit de 
ses auditeurs ,^ qu'ils le creurent fermement, et le rap- 
portèrent par tout Paris pour chose très-veritable. Le 
fit-il punir pour ce mensonge? Non. Sa Majesté se 
contenta d'envoyer quérir plusieurs docteurs et prédi- 
cateurs de Sorbonne, et entr'autres ledict Boucher^ 
auquel il demanda pourquoy il avoit presché qu'il 
avoit faict mourir ledict théologal. Boucher luy respon- 
dit : (c On le m'a asseuré. — L'avez-vous veu mort? dist 
le Roy. — Non, Sire, respondBoucher j mais il m'a esta 
affermé pour chose véritable. » Lors le Roy luy répli- 
qua : « Pourquoy voulez-vous plustost croire le mal 
que le bien, et prescher en la chaire de vérité une 
menteriesi évidente?» Boucher, à ces paroles, demeura 
comme un muet, et le Roy fit venir ledict théologal se 
portant bien , l'ayant faict fort bien traicter dans une 
chambre au chasteau d'Amboise, où il l'avoit faict 
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« Si Ton dit qu'il ne devoit adhérer aax importa- 
nitez que luy faisoient ses fayorits, chacun radYooë; 
mais pour cela il n'estoit point tyran, car ce n'estoît 
point pour s*enrichir ny pour ayoir des thresors en 
son particulier y ains seulement pour la Êicilité et 
bonté qui estoient en luy de contenter un chacun, et 
le désir qu*il avoit de gratifier tout le monde, vcHre 
jusques à ses propres ennemis. » 

Quant à la calomnie que ceux de l'union impii- 
toient au Roy d'avoir esté perfide aux estats de Blois, 
et d*y avoir violé son edict d'union par la mort de 
messieurs les cardinal et duc de Guise, et de Tempri- 
sonnement de plusieurs princes et seigneurs , les ca- 
tholiques royaux disoi^nt : nVous estes d*accord avec 
nous y messieurs deTuniony que le Boy a satisfaictà 
ce qu'il avoit promis par son edict d'union aux princes 
de la ligue, et n'y a point contrevenu depuis qu'il l'a 
faict jusques à Noël dernier : comme aussi est-il vray; 
mais au contraire les contraventions que les princes, 
seigneurs, villes et communautez delà ligue ont faict 
à l'edict d'union, ne sont que trop cogneuës; leurs 
intelligences qu'ils ont continué avec les princes estran- 
gers, dont ils avoient promis de se despartir, la conti- 
nuation de leur ligue, la practique de leurs brigues 
faictes aux estats, la délibération prise de se saisir de 
la personne du Roy, et le mettre comme en tutelle , à ce 
que par ce moyen ils peussent effectuer leur resolu- 
tion ,* puis qu'ils estoient hors d'espérance de le faire 
aller à Paris, n'en sont que trop de preuves véritables: 
qui est ce qui a contraint Sa Majesté de feire mourir 
messieurs de Guise, non pas de gayeté de cœur, mais 
pour sauver sa vie, son honneur et sa couronne. 
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et Quelle raison donc, messieurs de la ligue, avez vous 
eu d'avoir esté si furieux contre vostre vrayroy, naturel 
et légitime, quand bien il eust esté tel que vous Tavez 
publié et presché, de chanter des Te Deum pour son 
massacre, et d'en louer le meurtrier, et l'estimer estre 
heureux et en paradis? Quand, tout ce que vous en 
avez dit eust esté vray, tousjours estes vous dignes de 
la malédiction de Cham et de Chanaan, pour avoir 
descouvert et publié les hontes de vostre supérieur et 
de vostre roy. Où avez vous leu en toute la saincte 
Escriture qu'il y ait un commandement de se rebeller et 
user de voyes de faict contre son roy? où est-il escrit? 
Tous les docteurs de la Sorbonne qui se sont mis de 
vostre ligue ne nous le sçauroient monstrer. Il n'y a 
qu'un seul point pour n'obeyr pas au roy; c'est quand 
par force il contraint ses subjects de faire choses con- 
traires à Dieu : lors et en ce cas nous ne doutons 
point que sa supériorité ne cesse, pource que la puis- 
sance du roy est subalterne à celle de Dieu , comme 
aussi nos roy s de France le recognoissent, se disans 
roys par la grâce de Dieu ; car Dieu est leur supé- 
rieur : aussi.nous n'obeyssons aux roys que pour obeyr 
à Dieu qui le commande et les a instalez, car sa pa- 
role nous a dit : Ilfautplustost obeyr à Dieu quaux 
hommes. Mais comment peut on desobeyr aux roys ? 
Fugere aut patL Desguerpir, quitter son pays et sa 
terre, ou souffrir et endurer toutes choses. Nostre Sei'- 
gneur Jesus-Christ nous l'a monstre de faict et de 
parole : « Si l'on vous persécute, dit-il, en une ville, 
fuyez en une autre : vous estes bienheureux si vous 
souffrez pour mon nom; ainsi ont faict les gens de 
bien, ainsi nostre Créateur a faict.» Voylà ce que 
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disoient les royaux à ceax de rooioo. Il taÊ, &ict beu- 
coup (fescrits en ce temp64à sur ce s■bîcc^ taoBl d'usé 
part que d'autre , chacun sousienani soa optaîoA. Ak 
f uitte de cesie histoire Ton yem le froct de loiAs 
leurs escritures. 

Par toutes les églises cathédrales des Tilles ruydc 
Ton fit le service du roy Henry m, ainsi qae Tan a a^ 
coustumtf à faire aux roys de France, où il fol pit>- 
nonctf de très-belles oraisons funèbres par de bons et 
sçavans docteurs en théologie, lesquels, après aroir 
remonstrë Tinhumanitë d'un tel parricide, et qull 
n*estoit loisible au subject d'attenter à la personne de 
son roy; ny de le troubler par armes en ses provinces , et 
qu(*; quiconque estoit si téméraire de rentreprendre, 
il CHtoit hérétique ; maudit , excommunie et damné 
comme Judas , «quel opinion , disoient-ils , pourei 
vous donc avoir de ceux qui dans les chaires ontalumé 
le l'eu des guerres civiles, trompeté les séditions, ap- 
prouvé les emprisonnements et assassinats des magis- 
trats, et, ce qui surmonte toute impieté, le parricide 
commis cm la personne de nostre Boy légitime, nom- 
brniiH cMitrc les martyrs Tassassinateur, veu neantmoins 
qu'il ('8t condamné par tous les conciles comme here- 
ti(|ue, maudit, excommunié, et ayant part avec Judas? 
La posttîrité croira-elle que l'impudence de tels haran- 
gururs men^enaircs se soit jusques là desbordée? Quant 
bi(Mi un roy seroit mesckant et inique, si n'est-il pas 
loisihle seulement de murmurer à l'encontre de luy, 
selon los conciles : que sera-ce donc s'il est tout bon, 
tout sagcî, tout débonnaire, comme estoit le feu Roy? 
car son zcle, sa dévotion et sa pieté, estoient en luy si 
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extrêmes, que penser Tesgaler de paroles il se peut 
plustost désirer qu'espérer. 

« Les beaux et superbes monastères (0 qu'il a 
bastis y la poussière desquels ^ quand bien y par le temps 
devorateur de tontes choses, ils seroient retournez en 
leur première forme, tesmoi^neia tousjours quel estoit 
l'intepienr de ceste saincte ame , et comme elle brusloit 
d*un zèle qui n'a eu et n'aura jamais son semblable. 

ce Ses austeritez et jeusneis ip) qu'il a volontairement 
pratiqué durant sa vie, et plus austerement que ceux 
qui se sont; confinez dans quelque estroit monastère, 
ne sont que tropde preuves de sa religion. 

R Les processions (^} et pellerinages que tant de fois 
il a fait à pieds nuds ; 

ce Les charitables visitations (4) à l'endroict des pri- 
sonniers, malades ou. autres nécessiteux; 

ce Les honneurs (^) et carresses qu'il faisoit aux ec- 

(') Let beaux et superbes monastères , etc. Il a fait bastîr plusieurs 
monastères auboisdeYincennes, aux faux-bourgs Sainct Honoré, et au- 
tres endroicts. H a faict aussi reparer Nostre Dame de Glery, ruinée par 
les hérétiques. ' (iVbte de V Auteur. ) 

(>) Ses austeritez et jeusnes. Il yivoit en religieux aux Hieronimites 
et aux Penitens. {Ibid.) 

' (3) Les processions. Il alloît en procession àNostre Dame de Chartres , 
à Nostre Dame de Clery, et à Nostre Dame de Boulongne. (Ibid. ) 

(4) Les charitables visitations. Il faisoit visiter les prisonniers , et don- 
noit de l'argent à madame de Boulencourt, et à un nommé Le Groisj 
drapier à Paris, et à ceux qu'il sçayoit estre charitables, pour le distri- 
buer aux pauvres nécessiteux honteux, et aux pauvres malades. (Ibid. ) 

{^)\Les honneurs. Il advançoitles docteurs en théologie, entr'autres le 
docteur de Saint Germain, evesque de Cesarée, qu'il pourveut de l'ab- 
baye de Ghaly ; aussi ce bon evesque docteur l'a tousjours suivy, car il 
estoit son prédicateur, et, depuis la mort de ce prince, il se relira à 
Tours, et ne ressembla au docteur Roze« aussi prédicateur dudict sieur 
Roy, nommé par luy à Pevesché de Senlis, et à plusieurs autres ecclé- 
siastiques à qui il avoit fait du bien, qui se mirent du costé de ses en- 
nemis, {Ibid.) 
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clesiastiques^ les égalant en telles faveurs à tous les 
princes, dequoy peuvent porter tesmoignage de cecy 
infinis docteurs qu*il a retirez de la poussière scho- 
lastique et de la nécessité domotique pour les eslever^ 
sans qu'ils y songeassent, aux dignitez de FEglise, et 
lesquels neantmoins, exceptez quelques uns y et fort 
peu, ont esté les premiers à mesdire de luy contre leur 
propre conscience, et inciter le peuple par injures 
atroces à secouer le joug d'obeyssance, sont assez de 
tesmoignages de la bonne vie de ce Roy. 

« On laisse infinies autres choses recommandables 
en luy pour le respect de la pieté, et qui ont rendu sa 
vie esgale à celle de sainct Loys (>) et de tous ceux 
qui sont tant renommez pour la pieté qui reluisoit en 
leurs actions. Aussi on n'a veu la religion tant florir 
que de son temps, et Theresie plus abbatuë, sans user 
ny de fer ny de flamme; car, cpmme le peuple de son 
naturel suit les mœurs et humeurs de son prince par 
un naturel désir de luy complaire, on voyoit chacun , 
non par la force d'un edict rigoureux, mais par une 
gentille et vertueuse émulation, suivre les traces de ce 
Roy, et s'addonner du tout à une vraye et entière dé- 
votion. 

« Or, d'autant que ses ennemis ne peuvent nier une 
chose si notoire, ils ont attribué telles dévotions à une 
lascheté qui amollist le cœur des grands , et les retire 
du maniement des affaires; mais les effects de la vie 
de ce Roy monstrent que , dez sa jeunesse, ce zèle et 

(') Sa vie esgale a celle de sainct Loys. Il est difficile de porter plus 
loin rexagëration. Henri m, comme on le sait, joignoit aux pratiques 
de déyolion les plus minutieusos des mœurs très>dissolues. 
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dévotion furent nez en luy avec une générosité royale 
qui ne luy faillit qu à sa mort. 

ce La plus-part de ceux à qui la fortune amie et fa- 
vorable a departy les grandeurs de ce monde , em- 
ployent leur jeunesse es délices et mollesses de la 
Court, qui souvent corrompent les plus nobles et géné- 
reux esprits : mais, tout au contraire, le feu Boy à 
grand peine estoit-il sorty de son enfance, qu'il fut 
faict lieutenant gênerai de Charles ix son frère, au- 
quel temps il quitta Tombre et les ténèbres des parroys, 
et se présenta aux durs assauts et sanglantes ^batailles 
qui furent données en plusieurs endroicts, tandis que 
la discorde civile faisoit jouer à ses partisans maintes 
piteuses tragédies sur TeschaiFaut de la France. 

(t Tesmoihs en sont les batailles de Jarnac et Mon- 
contour, les sièges de tant de villes , et plusieurs au- 
tres endroicts où 3a vertu martiale et belliqueuse parut 
par dessus les forces humaines. 

« En toutes ces rencontres, touché de l'esprit de la 
«apience de Dieu, il con joignit avec la force corpo- 
relle la prudence et le conseil; mais, poussé de la vi- 
gueur et générosité de ses ancestres , il porta, ainsi que 
le jeune aigle, oy seau céleste, sortant du nid, le fou- 
dre de la punitiop divine jusques sur le front des en- 
nemis. Tels exploicts admirables firent voler le renom 
de sa gloire jusques aux Polonois, que les anciens esti- 
moient faire un bout du monde. 

« Les Polonois, par le récit qui leur en fut fait, 
amoureux de sa vertu , le recherchèrent , et, par im- 
portunes sollicitations, le contraignirent (0 d'aban- 

(i) Le contraignirent .'Voy. dans les Mémoires de Choisnin, t. zxxviii 
ùt cette série, Tidée que les Polonais s'étœent faite d^abordde ce prince. 
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donner son pays natal pour régner en Pologne et Li- 
tuanie y où il commanda à ces peuples septentrionaux 
avec si grande sagesse , qu'ils le regrettent encore 
pour le jourd'huy, et font^n reprodie d'ingratitude 
aux François de n'avoir sceu conserver un tel prince. 

ce Mais il sembloit, durant ce temps^ que tout rioit 
à la France y qui avoit esté si long temps travaillée et 
quasi désolée sous le pesant faix de ses armes, et qu'elle 
oommençoit à jouyr de quelque sei'enité et tranquil-* 
litéy non seulement assez suffisante pour respirer et 
reprendre haleine, mais aussi pour embrasser le reste 
de l'Europe, quand un triste et déplorable mal4ieur 
pensa accabler la France par la mort du roy Charles n; 
car lors la France, destituée de son prince légitime, 
couvoit plusieuDS trahisons et perfidies , desquelles il 
ne pouyoit reiissir qu'une désolation universelle. Mais 
voicy de bonne fiirtune revenir le Boy, quittant la 
Pologne pour l'aiTection qu'il nous avoit tous] ours por- 
tée; l'aspect seul duquel, tant honoré <les siens, rassé- 
réna le ciel de la France , et accoisa les flots et tem- 
pestes violentes qui commençoient à surgir de toutes 
parts. 

ce A cecy servit de beaucoup le renom qu'il avoit 
4icquis es guerres précédentes, et l'expérience qu'il 
avoit aux affaires, qui s'accreut de beaucoup en luy 
après avoir veu les mœurs et façons de faire de plu- 
sieurs et diverses nations. 

€c La première chose qu'il fit, ce fut d'assembler les 
estais pour medeciner ce pauvre corps malade de la 
France, qui, tout vitié et corrompu d'humeurs ordes 
et pestilentielles, estoit proche de son trespas. Il n'y a 
rien, à la vérité, qui soit plus salutaire à un royaume 



DE PALMÀ CÀTET. [1689] 223 

que telle assemblée ; mais aussi n'y a -il rien qu'au- 
cuns roys rejettent d'avantage^ d'autant qu'il semble 
que cela diminue quelque peu de leur auctorité. Le 
feu Boy n'eut point ceste appréhension^ ains^ visant à 
ce qui estoit du bien public ^ fit de son propre mouve- 
ment convoquer les estats^ où mille belles et sainctes 
constitutions y furent establies^ qui ramenèrent pour 
quelque temps la paix^ ou plustost l'aage doré en ce 
royaume de France. Mais quoy ! la condition des choses 
humaines porte ordinairement que ce qui est monté à 
un bien haut degré de félicité n'y peut pas long temps 
demeurer y et y a je ne sçay quel ennuieux malheur 
qui cueille les espérances des hommes en leur pre- 
mière fleur ^ de peur qu'ils ne se poussent plus avant 
qu'il n'est permis à l'humanité. 

ce Aussi, incontinent après la mort de Monsieur, son 
frère, à Chasteau-Tierry, commencèrent les discordes 
<}i viles à s'espandre parmy ce royaume; la guerre plus 
que jamais s'y^alluma par l'ambition de quelques chefs, 
€t sembloit que la fortune, jalouse denostre bon-heur, 
voulust triompher de la couronne de France, et quasi 
comme planter sur nostre front, à la veuè* de toutes les 
autres nations, les trophées de la vicissitude des choses 
humaines. 

(c O Dieu immortel ! que de choses tristes et funestes ! 
Les villes se divisèrent en factions les unes contre les 
autres; la majesté royale commença à servir de risée 
dans les chaires; toute raison humaine fut renversée, 
tous droicts violez, et ne regnoit plus en France que 
la fureur. Ce fut lors que de l'Allemagne descendit 
une effroyable armée, laquelle neantmoins fut incon-^ 
tinent dissipée par le conseil et la valeur du feu Roy, 
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lequel^ paroissant comme un esclair brillant les rem- 
plit de frayeurs et terreurs paniques. Toutesfois cest 
exploict miraculeux ne put rabbattre la malice de ses 
adversaires y au contraire Taugmenta de telle sorte, 
qu'ils commencèrent h pratiquer toute sorte de gens, 
molester les magistrats et officiers de la couronne 
qu'ils recognoissoient fidèles serviteurs du Boy y bref, 
mettre la France en telle confusion , qu'il n'y eut mal 
qui ne tombast sur nostre chef. 

ce Le mal fut si grand, que le corps qui de tout tem]» 
avoit esté réputé par nos François sacré ^ sainct, au- 
guste, vénérable, inviolable, fut violé par mille ou- 
trages et indignitez non croyables. La cour de parle- 
ment, lumière de toute la chrestienté, ame de ce 
royaume , œil de la France , temple de conseil et d'é- 
quité, port et refuge des affligez, fut menée par des 
faquins, lye du peuple, dans une bastille, pour servir I 
de jouet et de spectacle à une troupe enragée, et d'as- 
souvissement à l'ambition et avarice des mutins; et cest 
acte fut loiié et approuvé par ceux qui se disoient an- 
noncer la vérité de la parole de Dieu, lequel toutesfois 
ne recommande rien tant à son peuple que Tobeyssance 
qui est due aux magistrats. 

« Le Boy voyant l'opiniastreté des rebelles et le peu 
de puissance qu'avoit sa douceur à fléchir le cœur des 
mutins, il se résolut d'user du glaive que Dieu luy 
avoit mis entre les mains, et à ceste fin mit une armée 
en campagne, et assiégea Paris. 

« Tout les pressoit si fort, que les gens de bien 
avoient espérance qu'il en seroit le maistre, et dans peu 
de jours. Ce qu'advisans, les ennemis suscitèrent plu- 
sieurs prédicateurs qui, avec leurs langues merce- 
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hàires^ heretiquemént et diaboliquement enseignèrent 
qu'il estoit permis de tuer son roy. SuV ces entre- 
faictes on cherche gens qui le voulussent entreprendre. 
Plusieurs, quoy qu'ils eussent très-mauvaise volonté, 
toutesfois se trouvèrent tout confus dez la première pa- 
role, et rejetterent loin un tel dessein, quoy que quel- 
ques docteurs et jesuistes les y voulussent induire , 
jusques à ce qu'il s'est trouvé un misérable moyne qui 
entreprit l'àiTaire, sous un habit de pieté couvrant 
une impiété détestable, et alla trouver le Boy ^ qui des 
la première veuë, comme il aymoit afFectionnémçnt 
les religieux, le salue, le car r esse, l'embrasse, le chérit 
de l'œil et de la main; mais ce meschant moyne mit 
en oubly toutes ces faveurs et grâces royales, s'appro- 
che, et tire de sa manche le cousteaudont il frappa le 
Roy, et si malheureusement, que la mort s'en ensui- 
vit par après. Voylà un catholique, à tout le moins se 
disant tel, qui frappe un prince Très-Chrestien, un re- 
ligieux qui attente à la personne du père et protecteur 
de la religion; c'est, pour le faire court, un subject (se 
peut-il dire meschanceté plus grande ! ) qui assassine 
son seigneur souverain. 

« Ainsi ce prince mourut, et le nom de tant de rojs 
ses prédécesseurs, là souvenance du règne très-auguste 
de son grand père le roy François i, père des armes, 
père des sciences, et père du peuple, et de Henry n 
son père, la fleur des chevaliers, l'ornement de son 
aage^ et le comble de toute perfection, n'ont peu rete- 
nir ny arrester les mauvais desseins des factieux qu'ils 
n'ayent exécuté leur conspiration contre sa vie et son 
Estât. Les victoires et trophées que ce prikice avoit 
emportez sur lés ennemis de la religion catholique , 
39. i5 
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ToDCtion dont Dieu Tavoit sacré deux fois roy, la 
mémoire de ses vertus et mérites^ sa pieté et son zele 
à rhonneur de Dieu, Tauthorité des saincts canons et 
conciles , Tinterest commun de tous les princes de la 
chrestienté, n'ont peu empescher que la rage de ce 
moyne perfide ne violast d'un coup funeste son corps, 
ne respandit son sang, et ne luy apportast la mort. » 

Et pour conclusion de tant de beaux discours ils 
disoient : « Pleure donc, ô France! pleure , et croys 
que tu n'en eus jamais plusde subject pour perte que tu 
ayes receuë; et neantmoins rends à ton Boy defiuntle 
service que tu peux et luy dois rendre, prie Dieu du 
fonds du cœur pour le repos de son ame. » 

Voylà les regrets que les catholiques royaux ont 
faict sur le trespas du roy Henry ni , lequel, après sa 
mort, fut mis en un cercueil, et conduict àCompiegne 
par son successeur Henry iv, roy de France et de Na* 
varre, pour y demeurer en despost de seureté jusques 
à ce que la commodité se presentast de luy faire faire 
sesiunerailles dans la grande église Nostre-Dame de 
Paris, pour estre de là porté à Sainct Denis, où sont 
enterrés les roy s de France, et où la roy ne Catherine 
de Medicis sa mère a fait faire un si beau sepulchre, 
où repose le roy Henry 11 son mary, et où doivent 
estre mis tous leurs enfans. 

Le dueil fut grand en l'armée royale pour la mort 
de ce bon Roy, le lendemain de laquelle, suivant la 
supplication faicte au roy Henry iv par messieurs les 
princes de Conty et duc de Montpensier, princes du 
sang, et parles princes, <lucs, mareschaux de France, 
et autres officiers de la couronne estans en l'armée. Sa 
Majesté fit une déclaration par laiquelle il promit de 
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se faire instruire dans six mois en la religion catho- 
lique-romaine. Geste déclaration fut vérifiée aux par- 
lements qui tenoient pour le party royal, et envoyée 
par tous les bailliages : ainsi toutes les villes qui avoient 
tenu pour le feu Roy se conservèrent en l'obeyssance de 
son successeur. Mais, avant que de parler plus avant 
de ce qui advint au commencement du règne du roy 
Henry iv en France, il sera très-utile de faire comme 
un recueil de sa généalogie paternelle et maternelle, 
de sa naissance, comme il a esté eslevé et nourry, et 
de dire plusieurs choses remarquables qui luy sont 
advenues auparavant son advenement à la couronne 
de France. 

La nuict de Saincte Luce, au mois de décembre 
l'an i553 , Henry de Bourbon, à présent roy de France 
et de Navarre, et appelle lors de sa naissance prince 
de Viane et duc de Beaumont en Sonnois, fut né dans 
Pau en Bearn. Anthoine de Bourbon , duc de Yen- 
dosme , et Jeanne d'Albret, princesse de Navarre , fu- 
rent ses père et mère. Du costé de son père il est. le 
premier roy de France de la maisen des Bourbons, 
yssus de masle en masle de sainct Loys , roy de 
France , et du cesté de sa mère il a esté héritier des 
maisons de Navarre, Bearn, Âlbret, Foix, Armagnac, 
Bigorre , et autres principautez et souverainetez , car 
sa mère estoit fille de Henry d'Albret, roy de Navarre 
et duc d'Albret, et de Marguerite de Valois, sœur du 
grand roy François, et qui estoit relicte (i) du comte 
d'Alençon. 

Quand ledict roy Henry de Bourbon fut né, ledict 
roy Henry d'Albret son père grand regnoit dans la 

(0 iReitcte ; héritière. 
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basse Navarre et en Beam , et aux autres soaveraineteK 
qu^il tenoit le long des molits Pjrrenées , car il estmt 
fils du roy dom Jean d'Âlbret et de Catherine de Foii, 
à laquelle estoit escheu le royaume de Navarre par k 
mort du roy Phœbus de Fois son fi^ere^ qui mourut à 
la chasse auprès de Pau^ son cheval s'estant cabré 
sous luy. 

Et le roy dom Jean d^Albret estoit fils d* Alain , doc 
dominant en Albret, tuteur honoraire de ladicte dame 
Catherine de Foix , qu'il fit espouser audict roy Jean 
d'Albret son fils. Cet Alain d'Albret estoit un prince 
Iprandement respecté de tous les roys et prinees de son 
temps. Il eut aussi la tutelle de la princesse de Bre- 
tagne qui estoit sa proche parente. Comme le royaume 
de Navarre fut envahy par les Espagnols sur le roy 
dom Jean d'Albret et sur la royne dona Catherine de 
Foix f et tout ce qui est advenu pour tascher à recou- 
vrer ledit royaume^ est amplement escrit aux histoires 
de Navarre ) cela n'est de nostre subject. 

Le roy Henry d' Albret, père de la royne Jeanne d'Al' 
bret,mere du roy Henry iv, vescut cinquante-trois ans 
ou environ, car il nasquit dans Sangoisse, ville de la haute 
Navarre, l'an i5o3 ^ et n'est mort que l'an i555. Ces- 
toit lin prince de grand courage et d'un esprit vif. An 
passage que fit l'empereur Charles le Quint au travers 
de la France, sous la permission que luy en donna le 
grand roy François^ pour aller mettre ordre aux ré- 
voltes des Flamands, il dit, en parlant dudit sieur roy 
Henry d'Albret, qu'il n'avoit Veu qu'un homme en 
France , qui estoit le roy de Navarre. Aussi estoit*ce 
un grand prince, qui^ pour ne jouyr pas de la h^ute 
Navarre, n'estoit nullement abbaissë de son courage 
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royal. Or il n'eut que çestedite seulle fiUe Jeanne, 
princesse de Navarre, laquelle fut en son jeune aage 
appellée la.biignonne des roys, d'autant que le grand 
jroy François i son oncle la dierissoit d'une amour 
comme paternelle, et son père le roy Henry d'Âlbret 
ne la pouvoit esloigner de sa présence. 

La maison d'Austriche, qui, par mariages et par choses 
qui luy sont advenues autres que de leur estoc, s'est ac- 
creuëen la grandeur que l'on la void aujourd'huy, etit 
l'oeil sur ceste princesse Jeanne. L'empereur Charles* 
le Quinf en fit faii^ la proposition audit sieur roy 
Henry d'Albret pouf son fils Philippe n, dernier roy 
d'Espagne, et disoit que c'estoit un moyen pour paci-« 
fier les diSerens delà Navarre. Mais le roy Très-^Chrefr* 
tien François i fut conseillé de ne laisser introduire 
un tel allié dans le cœur de la France, pource que 
ledict sieur roy Henry d'Albret y possedoit de belles 
seigneuries, ce qui eust peu causer de grandes ré- 
voltes. Or la princesse Jeanne estant venue à la cour 
de France, qui estoit lors àChastelleraut,avec la royne 
Marguerite sa mère , ledict sieur roy Très-Ghrestien 
traicta pour la bailler en mariage à Guillaume duc de 
Gleves, affin de s'ayder de ceste alliance contre ledict 
empereur Charles le Quint : ce qu'il fit nonobstant 
l'opposition qu'y faisoit ladicte royne Marguerite, tant 
en son nom qu'au nom du Boy son mary . Il y eut quel<^ 
que cérémonie pour ce mariage : toutesfois il n'y eut 
point d'efiect, et ne tira à conséquence, ladicte prin^ 
cesse ne pouvant avoir encor douze ans. 

Ledit duc de Cleves s'estant raccommodé avec ledit 
sieur !^mpereur, il se maria du depuis en Allemagne; 
et, du consentement du roy François et desdits roy et 
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rojne de Navarre^ ladicte princesse Jean oe fiit mariée 
à M. le duc de Vendosme, Anthoine de Bourbon , pre- 
mier prince du sang de France, bien-aymé du roy Très- 
Chrestien pour les belles et rares vertus de ce prince, 
et les nopces en furent faictes à Moulins Tan 1 547 y 1& 
mesme année que ledit sieur roy François i mourut à 
Rambouillet. 

On tient que par le rapport d'aucuns vieux officiers 
de la maison de Navarre, que M. le duc de Yendosme 
et la princesse Jeanne eurent bien-tost lignée, par la 
grâce de Dieu, mesmes deux beaux princes, dont Fan 
fut nommé duc de Beaumont, Vautre porta le tiltre de 
comte de Marie, terre de Picardie de Tancien do- 
maine du comte de Sainct Paul, dont la fille fut mariée 
à François de Bourbon, ayeul de Charles duc de Yen- 
dosme, père du duc Anthoine dont nous parlons. Mais 
ces deux beaux princes ne purent estre eslevez, ains 
par grand inconvénient moururent en bas aage, assa- 
voir : le duc de Beaumont ayant esté mis ez mains de 
la baillive d'Orléans, qui fut grand'mere du mares- 
chal de Matignon, laquelle faisoit sa résidence en la- 
dite ville, estant fort aagée et frilleuse extrêmement, 
selon qu'elle, pour sa condition, se tenoit close et ta- 
pissée de toutes parts avec un grand feu, elle en iàisoit 
encores plus à l'endroit de'ce petit corps de prince, le 
faisant haleter et suer de clialeur à toute outrance, 
s^ns qu'elle soufirist air, vent ny haleine estre donné 
ny entrer en la chambre ; ce qu'elle fit si opiniastre- 
ment, quoy qu'on luy en sceust dire, qu'en fin le petit 
duc de Beaumont estoufia peu à peu dans ses langes , 
et si tousjours ceste bonne femme disoit : <c Laissez-le, 
il vaut mieux suer que trembler. » La princesse Jeanne, 
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qui estoit à la Cour d'ordinaire pour le rang qu'elle j 
tenoity en receut la triste nouvelle de sa mort^ s*e»- 
tant.du tout confiée en ceste bailiyve comme ancienne 
servante de la maison de Navarre 9 et notamment de la 
royne Marguerite pendant le mariage du comte d'A- 
lençon et d'elle. 

Le comte de Marie expérimenta une autre afilictron> 
qui fut qu'estant, M. de Yendosme et ladite princesse 
son espouse^allé voir le roy Henry d'Albret en Bearn, 
ils le trouvèrent au Mont de Marsan , là où ils séjour^ 
nerent; et, y ayans mené le comte de Marie en son 
maillot^ ainsi que ledict sieur Boy Tavoit désiré ^ ils le 
lui présentèrent, de quoy il receut un merveilleux 
contentement (lors estoit la roy ne Marguerite decedée 
en Bigorre en son chasteau d'Audo, près de Tarbes ). 
Mais, comnie ce prince estoit très-beau, désiré d'estre 
tenu d'un chacun , un gentil-homme se joiiant à luy 
dans la croisée de la fenestre de sa chambre, luy estant 
entre les bras de sa nourrice, le gentil-homme et la 
nourrice se le baillei^ent plusieurs fois de l'un à l'autre 
d'une fenestre en l'autre par le dehors de la croisée , 
quelquefois feignant de le prendre, ce qui fut cause du 
malheur qui en arriva; car, le gentil-homme feignant 
de le prendre, et ne prenant pas de faict, la nourrisse^ 
s'attendantquil leprist, lasche prise, -et le petit prince 
comte de Marie tomba de la fenestre en bas sur un 
perron, où il se froissa une coste. Le gentil-homme 
saute aussi-tost de la fenestre en bas, car c'estoit du 
premier estage, et, relevant le prince, il le reporte à la 
nourrisse toute espleurée, qui l'appaisa du mieux 
qu^elle put, luy baillant à teter. Le Boy , M. de Ven- 
dosme et la princesse estoient allea^ à la chasse. Onteuè 
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cest accident. J'ay ouy dire à ses anciens serviteurs 
valets de chambre que, si la nourrisse eust adverty de 
cest inconvénient y il y eusteu moyen de le rabiHer^ 
mais son mal rengregeant en pis, finalement il moumt 
au grand regret du Boy , de M. de Vendosme et de la 
princesse ses père et mère. Mais advenant puis après 
que cela eust esté descouvert, le Boy se mit en une 
grande cholere contre la princesse sa fille ^ luy repro- 
chant qu*elle n'estoit pas digne d'avoir des enfans putf 
qu'elle n'y prenoit mieux garde : mesmes^ comme elle 
voulut retourner en France avec son mary , il luy dk 
que si elle devenoit grosse, qu'elle luy apportast sa| 
groisse en son ventre pour enfanter en sa maison, et 
que luy feroit nourrir l'enfant, fils ou fille; si elle n'y 
venoit, et qu'elle ne fist en cela son commandement, 
qu'il se reniarieroit, et qu'il ne vouloit pas moarir sans 
héritiers. Quelquesruns ont voulu dire que le Boy ï 
présent régnant estoit le fils aisnë de ladite princesse) 
et que lesdits sieurs ducs de Beaumont et comte de 
Marie sont nais depuis luy ; mais il se trouve, dans les 
registres du thresor de la maison de Navarre, que la- 
dite royne Jeanne, depuis ledit sieur Boy à présent ré- 
gnant, n'a eu que deux filles, madame Magdelaine, qui 
mourut encores jeune, et madame Catheiûne, qui est 
decedée duchesse de Bar, ainsi que nous avons dit en 
son lieu dans nostre Histoire de la paix. 

La princesse Jeanne doncques ayant pris congé de 
son père avec pleurs et larmes pour la perte de ces 
deux princes, et voyant que M. de Vendosme estoit ap- 
pelle par le roy Henry 11 ppur les guerres de Picardie, 
dont il estoit gouverneur, elle se résolut de le suivre 
et à la Cour et au camp, dont il advint que Dieu la con«- 
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sola, et qu'au milieu de tant d'exploicts militaires dont 
son mary vint à heureuse fin contre les ennemis de la 
France > elle se trouva enceinte ; et, quand elle se sentit 
approcher de spn terme et dans le neufiesme mois, elle 
prend congé de son mary^ qui luy voulut difficille* 
ment accorder ; mais luy représentant Timportance et 
les dernières paroles du roy Henry son père, et aussi 
qu'elle avoit descouvert, par une certaine damoiselle, 
que le Roy sopdi^ P^i^ avoit faict un testament dont 
elle desiroit sur tout d'en sçavoir le contenu, à cause 
qu'une grande dame s'estoit ventée et s'en promettoit 
une grande faveur ; pour ces irisons donc, M. de Ven- 
dosme luy accorda de s'en aller en Bearn, où elle fut 
en quinze jours, traversant 4oute la France, depuis 
Compiegne en Picardie, d'où elle partit, jusques aux 
monts Pyrénées dans Pau, où estoit le roy Henry son 
pere. Geste princesse fit ce voyage -sur le milieu dé 
novembre, car elle ne demeura au plus que dix jourç 
après son arpvée, qui fut le 4 ^^ décembre iSS3 ^ 
qu'elle mit au monde le roy TrèS'-Chrestien à présent 
régnant, par un très-heureux enftintement. 

Le Boy son pere estoit un peu malade, mesmes la 
contagion couroit en ce pays4à; mais la veuë de sa 
bonne fille, comme il l'appelloit d'ordinaire, luy refi<- 
dit sa santé parfaicte, et luy osta toute appréhension et 
crainte du danger. 

Ce fut durant ces dix jours à tascfaer de voir ce tes-* 
tament par tous les moyens qu'il luy fut possible : ce 
qu'elle obtint sans l'ouvrir. Il ostoit dans une grosse 
boeste d'or^ et dessus une grosse chaisne d'or qui eust 
peu faire viâgt-cinq bu trente tours à l'entour du col. 
Elle la demanda; il luy promit^ disant en langage 
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bearnois : « Elle sera tienne, mais que tu m'ayes 
monstre ce que tu portes^ et affin que tu ne me faces 
point une pleureuse ny un enfant rechigné , je te pro- 
mets de te donner tout y pourveu qu'en enfantant ta 
chantes une chanson en biarnois, et si quand tu enfan- 
teras j'y veux estre. » Pour c^t effect il commanda à 
un sien valet de chambre nomme Cotin, vieux servi- 
teur, qu'il la servist à la chambre, et, à l'heure qu'elle 
seroit en travail d'enfant, qu'il le vinst appeller à quel- 
que heure que ce fust, mesme en son plus profond 
sommeil, ce qu'il luy enchargea expressément. 

Entre minuict et une heure, le treiziesme jour de 
décembre i553, les douleurs pour enfanter prirent à 
la princesse. Au dessus de sa chambre estoit celle du 
Boy son père, qui^adverty parCotin, soudain descend. 
Elle l'oyant, commence à chanter en musique ce mo- 
tet en langue biarnoise : Nostre Donne deu cap deu 
pon, ajuda mi en aquete hourei^). Geste Nostre-Dame 
estoit une église de dévotion dediëe à la saincte Vierge, 
laquelle estoit au bout du pont du Gave en allant vers 
Juranson, à laquelle les femmes en travail d'enfant 
avoient accoustumë de se vouer, et en leur travail la 
reclamer; dont elles estoient souverainement assistées, 
et delivroient heureusement. Aussi n'eut elle pas plus- 
tost parachevé son motet, que nasquit le prince qui 
commande aujourd'huy, par la grâce de Dieu, à la 
France et à la Navarre. 

Estant délivrée, le Boy mit la chaisne d'or au col de 
la princesse, et luy donna la boëste d'or où estoit son 
testament, dont toutesfois il emporta la clef, luy disant: 
«Voylà qui est à vous, ma fille, mais cecy est à moy,» 

(') Noire-Dame du bout du pont, aidez >moi à cette heure. 
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prenant Tenfant dans sa grand robbe, sans attendre 
qu*il fust bonnement accommodé, et l'emporta en sa 
chambre. 

Quand ladicte princesse Jeanne nasquit, les Espa- 
gnols firent un brocard sur sa naissance , et disoient : 
Milagro ! la vaca hijô una oveja ('). C'estoit une allu- 
sion aux armes de Bearu, où il y a deux vaches en- 
cornées et clarinées d'or en champ de gueules. Ils ap- 
pelloient aussi ordinairement ledit siéur roy Henry 
son père, el vaquera {?), pour la mesme raison. Mais 
ledit sieur Boy tenant entre ses bras le prince son petit 
fils, et le baisant d'affection, se remémorant des brocards 
espagnols, disoit de joye à ceux qui le venoient con- 
gratuler d'un si heureux enfantement : Ahora, mire 
que aquesta o\>ejapariô un leon (^): 

Ainsi vint ce petit prince au monde, sans pleurer 
ny crier, et la première viande qu'il receut fut de la 
main de son grand père ledit sieur roy Henry, qui luy 
bailla une pillule dé la theriaque des gens de village, 
qui est un cap d'ail , dont il luy frotta ses petites lèvres, 
lesquelles il se frippa l'une contre l'autre comme pour 
succer ; ce qu'ayant veu le Boy, et prenant de là une 
bonne conjecture qu'il seroit d'un bon naturel, il luy 
présenta du vin dans sa coupe ; a l'odeur ce petit prince 
bransla la teste comme peut faire un enfant , et lors 
ledit sieur Boy dit : Tu seras un vray Biarnois, Tous 
ces propos soient dits avec la révérence deuë à Leurs 
Majestez; mais c'est aussi pour monstrer que les princes 
ont des affections semblables aux autres , et neantmoins 

(«) Miracle ! la yaclic a fait une brebis. — (») Le vacher. — (3) Mainte- 
nant, regardez que cette brebitf a enfanté un lion. 
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qui importent principalement quand il y .va de Tinte- 
rest de leurs Estats. 

Le baptistère de ce petit prince de Navarre fut faict 
dans Pau où il estoit né, en la mesme année qu'il nas- 
quity ainsi que Ton comptoit alors ^ car Ton commen- 
çoit les années à Pasques, depuis le vingt -cinquiesme 
de mars disant aidant Po^^ue^^ jusques au îcur^qu'elles 
estoient chacune années et après Pasques jusques au 
vingt-cinquiesme d'avril. Ton disoit après Pasque^, 
Mais, selon que Ton compte à présent, ce prince lut 
baptizé en Tan 1&549 le propre jour des Boys. Ses par- 
rains furent le roy Très-Chrestien Henry j|i et le roy 
de Navarre, et la marrine fut madame Claude de 
France, qui depuis a esté duchesse de Lorraine, pour 
la grande amitié qui estoit entre elle et la princesse 
Jeanne. Le cardinal d' Armagnac le baptiza di^sla dia- 
pelle du chasteau de Pau \ M. Jacques de Foix, eves- 
que de Lessar, qui depuis a esté cardinal, le présenta 
aux saincts fonds de baptesme pour le roy Très-Clires* 
tien , et la comtesse ^'Ândouyns servit de marrine pour 
madame Claude. Ce prince fut nommé Henry ^ les fonds 
sur lesquels il fut baptizé furent expressément faicts, et 
estoient d'argent doré. Une infinité de vers furent faicts 
sur sa naissance et sur son baptesme, tant en grec qu'en 
latin, françois, alemand, italien, espagnol, gascon , 
breton et basque, lesquels tous furent imprimez en ce 
temps -là en un recueil que l'on en fit à Thoulouze 
ran 1554. 

Il y en a qui ont voulu dire que ce prince estoit né 
à La Flèche en Anjou ; mais ces vers, qui furent publiez 
par tout au temps de sa naissance, leur peuvent ester 
ceste opinion, et les faire certains de la vérité. 
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ISeam , ainsi enrichj sainctement 
Par cest enfant, dresse si hautement 
Son chef en Pair, qu^il haize jà les cieux. 
O Pau heureux! heureusement chanté! 
Mais plus heureux qm s'en est contenté 
Pour Tesgaler au lieu natal des dieox. 

Âuger Ferrîer, et autres excellens mathématiciens et 
astrologues y rectifièrent la geniture de ce prince, et 
firent imprimer plusieurs belles choses sur ceste nais* 
sance ; tous luy promettoient qu'il seroit sauvé d'une 
infinité d'attentats^ et que les deux infortunes joinctes 
le feroient riche au lieu qu^elles sembloient le des- 
truire : aucunes desquelles prédictions furent dédiées 
à la royne Catherine de Medicis, princesse amatrice 
et fort studieuse des bonnes lettres et des sciences plus 
exquises. 

Ce petit prince fit toutesfois de la peine à esleyçr^ 
estant passé par les mains de huict nourrisses^ dont la 
huictiesme gaigna le prix, el laquelle aussi il a depuis 
grandement honorée, et luy a donné recompense hon- 
neste de ses labeurs et peines qu'elle ayoit prises en- 
vers luy, et a eslevé tous ses enfans en offices. La cause 
principale de telle variété fiit ceste maladie contagieuse 
qui régna pour lors au pays de Bearn, depuis le mois 
de septeinbre jusques à la fin de mars. Le prince es- 
chappé et hors de la mamelle^ le Roy son grand père 
le mit entre les mains de madame la baronne de Mios^ 
sans ( Miossans est une dés premières baronies de 
Bearn), qui demeuroil à Coirraze près de la petite et 
jolie ville de Nay, que les Bearnois disent estre de 
todas las villas la mœf, là où ce prince fiit eslevé 
et nourry dignemept en prince ^ mais en sorte qu'il 
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estoit duit au labeur et mangeoit souvent du pain com- 
mun ^ le grand père le voulant ainsi , afin que de jeu- 
nesse il s'apprist à la nécessité. Tant que vesquit ledit 
bon roy Henry d'Albret, il ne voulut que son petit 
fils fust mignardé délicatement ^ et a esté veu à la mode 
du pays parmy les autres enfansdu village, quelques- 
fois pied descaux et nud teste, tant en hy ver qu-en est^ 
qui est une des causes pour lesquelles les Biàrnoissont 
robustes et agiles singulièrement. 

Après le decez du roy Henry d'Albret, M. de Ven- 
dosme et la princesse Jeanne , luy ayans succédé à la 
couronne de Navarre, et en toutes ses autres souve- 
rainetez et biens, allèrent en Bearn après avoir eu de 
la peine pour obtenir du roy Très-Chrestien Henry n 
un congé d'y aller. 

Car aucuns des grands du conseil de France avoient 
persuadé audit roy Henry que tout ce qui estoit au 
deçà des monts Pyrénées devoit estre aux roys de 
France , aussi bien que tout ce qui estoit au delà estoit 
de l'Espagne. Plusieurs propos furent tenus sur ce sub- 
ject par le roy Très-Chrestien aux nouveaux roy et 
roy ne de Navarre , avec offre de leur donner en France 
recompense plus grande que ne valoient toutes leurs 
souverainetez. La royne de Navarre s'advisa d'un ei- I 
pedient pour ne le pas faire, qui fut de faire opposer 
ses subjects au changement que l'on y desiroit faire, 
ce qu'ils firent avec resolution, et dirent qu'ils ne vou- 
loient changer de souverains. Sur ceste responce, et 
voyant que ce changement ne se pouvoit faire sans un 
grand remuement, ceste proposition fut laissée, non 
sans estre cause d'une arrière pisnsée contre la maison 
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de Navarre; car du gouvernement de la Guyenne, 
dont estoit gouverneur le feu roy Henry d'Albret, et 
duquel en fut pourveu le roy Anthoine son gendre, le 
Languedoc en fut séparé, et en fut faict un gouverne- 
ment à part dont M. le connestable de Montmorency 
en fut pourveu, et n'a depuis ce gouvernement bougé 
de ceste maison. 

Ainsi Anthoine, roy de Navarre, et la royne Jeanne 
sa femme, estans arrivez à Pau, et ay ans visité les places 
de leurs souverainetez, voulurent, suy vaut les desseins 
du feu roy Henry d'Albret, recouvrer la haute Navarre. 
On tient que si ce prince eust vescu encor un mois 
qu'il en fust venu à son honneur; aussi avoit-il faict de^ 
grands préparatifs et y avoit de grandes intelligences. 
L'empeschement que l'empereur Charles le Quint avoit 
contre les princes protestans allemans eust favorisé 
beaucoup ceste entreprise. Mais le nouveau roy An- 
i thoine n'estant encor bien recogneu en ces pays là, il 
ne put faire reiissir ses desseins ; et outre ce que les 
grandes pluyes qu'il fit en ceste année empescherent 
que son entreprise, qui fut appellée la guerre mouil- 
lée, ne reiissîst,un sien favorit la descouvrit à l'Espa- 
gnol; qui fut cause que rien ne put venir à effect. 

Jusques à l'arrivée de Leurs Majestez en Bearn, le 
petit prince de Navarre leur fils n'avoit bougé du chas- 
teau de Couayraze, où il fut eslevé à la biarnoise, et 
devint merveilleusement dispost. Après que le roy et 
la royne de Navarre eurent donné l'ordre requis à leurs 
nouvelles successions, ils retournèrent en la court de 
France , et y amenèrent le prince leur fils avec eux. 

Or la Court estoit à Amyens, et le roy de Navarre, 
passant par Paris pour y aller, à la requeste et prière 
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de la mareschale de Sainct Âcdré, qui âiVorisoit se^ 
crettement ceux qui estoieni lors de la nouvelle opi- 
nion, tira de la Conciergerie le sieur de La Rochechamp 
dieu , qui estoit de ceste nouvelle opinion , après avoir 
communiqué de ce faict avec quelques-uns des )ug«s. 
Les ennemis du roy de Navarre firent entendre au roy 
Henry 11 que ce fait estoit passé d'une autre façon; o 
bien que le roy de Navarre arrivé à Amiens^ le Roy luj 
en tint de rudes paroles, et luy dit : <c Gomment ! ne vooi 
ay-je point dit qu'il n'y avoit qu'un roy en France ?» 
C'estoit les propos qu'il luy avoit dits lors qu'il lij 
vDuloit persuader de quitter la Navarre et ses souit 
rainetez. « Sire, dist le roy Anthoine^ devant Vostre 
Majesté mon scleil est en l'eclipse, et ne suis que vo§- 
tre serviteur en vostre royaume. •«— Pourquoy donc^ 
dist Henry, ouvrez vous mes prisons de puissance ab- 
solue? Qui vous a fait faire cela? » Anthoine luy re»- 
pondit : « Sire, c'a esté à la prière de madame la mares- 
chale de Sainct André, d'autant que ce gentil^homme 
luy appartient, et ne l'ay faict sans l'advis de vosot 
ficiers, ausquels j'ay parlé, Ce que je maintiendray 
estime vray , et aussi que ce gentil-homme ne s'est point 
trouvé coupable de rien, m Mais le Roy luy repartit : 
« On mel'abien dit autrement que vous ne dites; toutes- 
fois je veux qu'il n'en soit plus parlé, gardez vostre 
rang en France, et vous ferez bien. » Sur ces propos 
arrive dans la chambre le petit prince de Navarre. Si 
tost que le roy Henry l'eut veu si esveillé et si gentil^ 
il le print et le baisa, puis luy demanda : f^oulez^vous 
estre mon fils? Mais le petit prince luy respondit: Eà 
queeslopay (0. Leroy Très^Cbrestien , prenant plai- 

(0 C'est celui-là qui est mon père. 
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sir à la naïfveté de sa response^ luy demanda encores : 
Et bieUf voulez-vous estre mongendre? U regarda son 
père, et puis luy respondit : O béi^). Du depuis aussi 
les deux Roy s se promirent que, leurs enfans venus en 
aage, ledict sieur prince espouseroit madame Mar- 
guerite de France , plus aagée que luy d'environ six 

mois. 

Après que les roy et. royne de Navarre eurent esté 
quelque teihps à la court de France, ils s'en retour- 
nèrent en Bearn, où, cependant qu'ils y furent ^ le roy 
Henry ii maria M. le dauphin François à la royne d'Es- 
cosse, niepce de messieurs de Guise, lesquels {jievin- 
drent par ce moyen les maistres de la Court ; et le fu— ' 
rent encor plus après la mort du roy Henry u, lors que 
le roy François ii luy eut succédé. Ce Eoy estoit jeune, 
et se laissoit gouverner par sa mère et par les oncles de sa 
femme. Les princes du sang, faschez de ce gouverne- 
ment, mandèrent au roy de Navarre que sa présence 
estoit nécessaire en Court. Suy vaut leur advis il se ren- 
dit à Vendosme, et de là à la Court, où ses enne* 
mis luy firent aussi-tost donner la charge de mener 
madame Elizabeth, sœur aisnée du Boy, e& espousée au 
roy d'Espagne; ce qu'ils firent à deux desseins : l'un, 
afin de le reculer loing de la Court, l'autre, pour-ce 
qu'il ne pouvoit faire ceste charge sans mescontenter 
le roy d'Espagne , comme il fît, et par conséquent le 
roy Très-Chrestien; car le Boy ayant conduit la Boyne 
sa sœur, espouse du roy d'Espagne, jusques à Chenon- 
ceau, il print congé d'elle, et elle s'achemina avec le roy 
de Navarre par la Guyenne , où la royne de Navarre et 
le prince son fils yindrent au devant, et la receurent 

(0 Oui bien. 

39. 16 
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fort magnifiqueinent par toutes leurs maisons où elle 1 
passa. Elle alloit en Espagne avec un regret, et mesmes 
ne faisoit que demander, si tost qu'elle voyoit quelque 
beau chasteau, ou que Ton luy presentoit quelque 
chose de gentil : « Y a-t-il d'aussi belles maisons en 
Espagne? y a-t'il de cela en Espagne? » 

Arrivez en Bearn, le roy de Navarre fit marquer le 
premier logis pour . luy, comme roy absolu , et le 
second pour la royne d'Espagne, et fiit ainsi marqué; 
quoy que les mareschaux des logis, tant françois qu'es- 
pagnols, le contestassent, il leur falut endurer ; mesmes 
dedans Roncevaux, qui est terre du roy d'Espagne, le 
' logis dudit sieur roy de Navarre fut marqué absolu- 
ment pour le Rojr , et falut que l'archevesque de To- 
lède et Tevesque de Burgos Tappellassent et recogneus- 
sent roy de Navarre auparavant que jamais il leur 
voulust délivrer ladicte madame Elizabeth, leur royne 
promise. Son fils le prince de Navarre y estoît tenant 
son rang près de la royne Jeanne sa mère, et cela fut 
ainsi enregistré, et ce d'autant que ladicte terre de Ron- 
cevaux est de l'ancien domaine de la haute Navarre. 

La royne "Elizabeth estant délivrée en leurs mains, 
où estoit aussi le duc d'Alve, le Roy, la Royne et le 
prince la baisèrent pour luy dire à Dieu , ce que ledicl 
sieur duc d'Alye faisoit semblant de ne trouver nulle- 
ment bon; et ladicte princesse oyant ces mots, que luy 
dirent l'archevesque AeToleàe: Audi,filia^ et^ide, 
inclina aurem tuam, et Tevesque de Burgos : Oblivi- 
scerepopulumtuum,€tdomumpatristui, elle se pasma 
entre les bras du roy de Navarre, et de fait aussi elle 
sortit dfe France avec un grand regret. Estant reve- 
nue de pasmoison elle partit , et le roy de Navarre , 
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repassant parla basse Navarre, s'en vint à Pau, où il 
demeura jusques à tant que M. le cardinal de Bourbon 
son frère et le cardinal d'A.rmagnac allèrent le quérir, 
à cause de la prévention intentée contre M. le prince 
de Condé son fi'ere, et contre luy-mesmes. Quant au- 
dit sieur prince, on luy imputoit d'estre chef muet de 
l'entreprise d'Amboise, laquelle avoit esté brassée 
contre le Roj par aucuns soy disans esmeus pour le 
bien de l'Estat, afEn de deschasser les princes de Guise 
d'auprès du Roy, ety approcher les princes de son sang. 
On appella ces remuëurs en ce temps-là les friboux, 
qui est un mot équivalent à libertin. 

Or ledit sieur prince estoit lors à Amboise, où son 
logis fut visité exactemenLchez un médecin nommé La 
Gardette. Il fiit enquis par le Roy; mais il s'excusa fort 
bien, et n'eurent ses ennemis pour lors aucune prise 
sur luy : et depuis il s'en alla en Bearn vers le roy de 
Navarre son frère. En s6n absence on fit telle recher- 
che sur luy, qu'il eut assignation h comparoistre de- 
vant le Roy. 

Quant au roy de Navarre, lequel avoit fait le roy 
envers la royne d'Espagne, ce qui fut noté, il y en eut 
divers bruicts : on presumoit aussi qu'il estoit de l'in- 
telligence susdite. Le point plus important contre luy 
fut qu'il avoit preste l'oreille à un nommé Bois-nor- 
mand, surnommé La Pierre, et, par sa persuasion, à 
Théodore de Beze, qui estoit allé de Genève en Beàm. 
Ils vindrent donc pour se justifier, et y eut lors grand 
danger pour tous les deux. 

Le prince de Condé fut arresté prisonnier à Orléans, 
et, pendant que l'on luy faisoit son procès, le Roy fut 
conseillé par les ennemis de la maison de Bourbon 

i6. 
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qu'il failloit se desfaire des deux frères. Pour œ ùàrtj 
il fut résolu de faire trancher la teste à M. le prinœde \ 
Condëy et de tuè'r le roy de Navarre. De cday-li le i 
procès sefaisoit, et n*y avoit plus que le point de ^ex^ '■ 
cution. Deceluy-cy laBoyne-mere rempescha^àcanse ; 
que Ton avoit résolu que le Roy mesme donneroita \ 
coup de dague au roy de Navarre en le faisant tout 
parler à luy, et qu'incontinent gens attitrés sort 
roient pour l'achever. Elle ne put consentir qnll fa 
un tel meurtre de sa main propre : elle Iny deffend. 
Le roy de Navarre est adverty de ceste entreprise, 
et qu'il se gardast, s'il estoit mande pour parlerai! 
Roy, -de parler hautement , et que de ses douces pa- 
roles dependoit sa vie. Ayant receu cest advis , il dit i 
Cotin, qui depuis la mort du roy Henry d'Albretle 
servoit d'homme de chambre, car il estoit un des an- 
ciens serviteurs domestiques de la maison de Navarre: 
ce Colin, si on me tue de sang froid, ainsi que j'ay en 
advis que mes ennemis ont résolu de faire, je t'en- 
charge qu'estant tué, tu trouves moyen d'avoir ma che- 
mise avec mon sang, et que tu la monstres à mon fils.» 
Ce prince prejugeoit dèslors la valeur et le courage 
de son fils pour ne laisser un tel acte sans vengeance. 
Le roy de Navarre fut mandé pour parler au Roy : 
oultre qu'il estoit courtois et doux naturellement, il 
se disposa du tout d'estre discret en paroles. Ce ne fu- 
rent que rudes paroles que le Roy luy tint touchant ce 
qu'il avoit faict le roy à Roncevaux en la conduite de 
la roy ne d'Espagne , et de plus , qu'il avoit retiré en 
ses pays de Bearn ceux qui estoient infectez de la nou- 
velle opinion, et qu'il les supportoit. On tient que la 
modestie dont usa alors le roy de Navarre en ses res- 
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ponces, fut la principale cause que le dessein^pris de- 
le tuer ne fut exécuté. Et peu de jours après le roy 
F rancois xi mourut. 

9 

Par son decez le roy Charfes ix vint à Fa couronne 
en bas aage. Les estats estoient assemblez à Orléans. 
Anthoine, roy de Navarre, voyant le cours des affaires^ 
céda par sa prudence à la Royne mère du Roy, Cathe- 
rine de Medicis, la qualité de régente CO ,.et luy se con- 
tenta d'estre lieutenant gênerai, à^ ha^ charge qu'ils ne 
feroient rien, luy ny elle^ l'un sans l'autre^ v*armesme 
moyen le prince deCondé fut justifiée La royne Jeanne 
de Navarre durant ce temps estoit demeurée en Beam 
avec le prince de Navarre et madame Catherine ses 
enfans. Le Boy son mary la manda lors, et ses enfans 
auss^ C'est la seconde fois que le Boy à présent régnant 
vint en* France estant encore enfant. 

De ce temps -là il y eut de grands remuëmens à; 
cause des opinions de Calvin et Beze, principaux au- 
theurs de ceste religion que l'on appelle £^ljourd'huy 
la religion prétendue reformée; Plusieurs grands et 
petits suivirent ceste nouveauté. Le roy de Navarre 
s'y cuyda embrouiller, dequoy la royne Jeanne l'en 
des tourna du commencement que de Beze et La Pierre 
furent en Bearn ,^ et ne consentoit point à ces nouvelles 
opinions , pour une particularité qu'elle disoit avoii 
veu durant le vivant de la feue royne Marguerite sa 
mère, touchant une aumosne de deux mil escus que 
ladicte Boyne avoit baillez pour secourir les affligez 

(>) La qualittf de régente. Catherine de Médiçis gouverna, pendant 
la minorité de Charles ix, sans prendre ce titre. Elle n^en fut revêtue 
qu'après la mort de ce prince, jusqu'au moment où Henri m , qui étoik. 
ca Pologne I yint prendre possession du uône. 
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de ces nouvelles opinionsi dont les ministres qai en 
eurent la charge en avoient grandement abasé an a» . 
traire de son intention : ce qu'ayant sceii elle les enafoil 
repris; mais que sa mère, pour ce bieDËdct, n'avoitre- 
cou d'eux que du blasme dans certaines lettres qoili 
avoient envoyées pour se purger de ce fait aux autre 
ministres de ceste religion. Cestoient lors les raison 
de la royne Jeanne : neantmoins elle s'y laissa aller 
après qu'elle eut veu le colloque de Poissi , et puis IV 
dict de janvier; et mesmes aussi la Royne mere^ Ca- 
therine de Medicis y en ce temps là voulat voir qui 
c'estoit d'une telle doctrine ^ mais elle ne se départit 
point de l'Eglise. 

Après que la royne Jeanne eut vea que le roy de 
Navarre son mary s'estoit résolu de demeura* en 
France 9 et qu'il s'accordoit avec le triumvirat, que Ton 
aj)pella lors ainsi pour-ce que c'estoit une association 
qu'avoient faicte messieurs le connestable de Montmo- 
reijcy, le duc de Guise et le mareschal de Sainct An- 
(h'é, pour faire vuider la France à tous ceux de ladite 
religion prétendue reformée (car ceux-là se trompent 
qui ont compris le roy de Navarre au nombre des trois; 
mais il y adhéra par le moyen que trouva le connes- 
Uil)le de luy faire commander par le roy Charles, dans 
Meleun, de ne Tabaiîdonner pas), lors donc la royne 
Jeanne se retira en ses pays de Bearn pour y vivre 
librement en la nouvelle religion, laissant toutesfois, 
à son grand regret, le prince de Navarre son fils en 
la court de France près du roy Charles, auquel on le 
lit retenir, et le Roy son père le voulut bien aussi; 
mais elle luy bailla pour précepteur le sieur de La 
Gaucherie, fort docte aux langues grecques, qui estoit 
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de Topinion nouvelle, lequel l'enseigna par forme d'u- 
sage sans préceptes, comme nous apprenons nos lan- 
gues maternelles, et principalement il luy enseignoit 
des sentences grecques sélectes, qu'il luy faisoit dire 
par cœur sans les escrire ny les lire, et les luy faisoit 
apprendre par fréquente recitation , dont j'ay eu cest 
honneur en ce temps-là de servir ce prince, en escri- 
vant lesdites sentences pour luy en faire faire les répé- 
titions. Entr'autres il le tint fort long temps sur celle 
qui dit : ^eî ço^a^tuetv TTjy çotaiv awo t^; ttoXeo»;, qui cst à dire : 
Jljaut chasser la sédition de la ville, etc. 

Après les prises de Blois, Poictiers et Bourges, tout 
le royaume estant en armes, le roy de Navarre alla 
avec l'aripiée royale, dont il estoit chef, assiéger Boiien, 
où, estant blessé d'une harquebuzade parl'espaule, il 
mourut fort catholiquement et chrestiennement à An- 
delis dans quelques jours après sa blessure, ayant de 
grands regrets de laisser le royaume de France en tels 
troubles, et ses enfans si petits et en bas aage comme 
ils estoient. 

La roy ne de Navarre, après son decez, renouvella 
avec les pays de là les Pirenëes leurs pazeries an- 
ciennes, qui est de se maintenir les uns les autres réci- 
proquement, en cas que le roy de France et celuy 
d'Espagne se voulussent faire guerre l'un à l'autre en- 
tr'eux, tant deçà que delà les monts. Elle s'entretint 
aussi en bonne amitié avec le roy de France et la 
Royne sa mère. Le roy d'Espagne mesmes la re- 
chercha encore après la mort de sa femme la royne 
Elizabeth; mais elle se contenta d'estre asseurée de sa 
bonne volonté. 

Cependant le prince de Navarre estoit eslevé près le 
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roy Charles y et monstroit en son jernie aage d*enfiuioe 
une grande dextérité d^esprit : de toutes les sentences 
qu'il a apprises, il n'en a affecté pas une tant comme 
celle qui dit : ^ vi^iv ■? dtroOaviîv^ oui vincere, ont mon, 
de laquelle il usa en une blancque qui fut ouvertei 
l'an i563 et i564y dans le cloistre Sainct Germain de 
l'ÂuxerroiSy là où par plusieurs fois ce billet fut ka, 
et emporta plusieurs bénéfices. La Royne mère, Ca- 
therine de Medicis, vouloit sçavoir de luy mesmet 
que c'estoit à dire, ce qu'elle ne put jamais obtenir de 
luy, et ne voulut s'expliquer, quoy qu*il ne fust Ion 
qu'un enfant. Neantmoins elle en sçavoit bien le sens, 
car elle estoit trop bien assistée ; mais elle défendit de 
luy en apprendre plus de telles, disant que c'estdt 
pour le rendre opiniastre. 

En tout le grand voyage que le roy Charles fit au- 
tour de son royaume l'an i564 ^^ iSôS^ le prince de 
Navarre l'accompagna , et se monstra courageux à se 
représenter au rang qui luy appartenoit en toute rev^ \ 
rence, si bien qu'on ne le pouvoit vaincre d'honnestelé 
ny emporter de bravade, prévoyant tous jours le but 
des actions; et sur tout, estant en ses terres durant ce 
grand voyage, il se fit admirer des François être 
douter des Espagnols dez son bas aage , si bien c^ï 
Bayonne le duc de Médina de Rioseco , le voyant si 
gaillard , dit ces mots : Me parece este principe 6 es 
emperador 6 lo ha de ser (0. 

En l'an 1 566 la royne de Navarre vint en Cour, où 
le cardinal de Bourbon , son beau frère , luy suscita 
procès pour sa légitime de la maison de Vendosme, à 
laquelle touiesfois il avoit renoncé en faveur de son 

(0 II m^eal ayû qu« ce prince est empereur ou doit Pétr». 
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mariage avec le feu roy de Navarre , Anthoiney aisné 
de ladite maison ; mais, pour la hayne qu'il portoit à 
ceux de la religion prétendue, dont la Boy ne estoit, il 
s*en pretendoit révoqué. Le roy Charles, en son con- 
seil, y interposa son authorité, et elle, sur ces occur- 
rences, requit Sa Majesté d'aller voir ses maisons de 
Marie en Picardie, là où elle mena le prince son fils, 
d'où elle revint en Court. Peu après elle prit aussi 
congé d'aller voir ses maisons de Vendosme, Beau- 
mont, Saincte Suzanne, La Flesche, et autres belles 
terres en ces quartiers là, appartenantes au prince son 
fils, qu'elle menoit avec elle ; mais aussi-tost qu'elle fut 
passée en Poictou, elle se retira en ses pays au delà de 
la Garonne, emmenant son fils avec elle, qui estoit le 
principal dessein pour lequel elle estoit venue en la 
court de France, lequel elle fit depuis instruire par 
ses ministres en leur religion, et le pourveut d'un autre 
précepteur que le sieur de La Gaucherie, d'autant qu'il 
estoit decedé, et luy bailla Florent Chrestien, l'un des 
anciens serviteurs de la maison de Vendosme, homme 
versé en toutes bonnes lettres et en la poésie , à quoy 
la Boyne se plaisoit : et, pour instruire madame sa fille, 
elle luy bailla le sieur de La Boche, fils du docte Sal- 
monée Macrin, compagnon de Budée. 

La royne de Navarre, n'ayant pris congé du roy 
Charles et de sa Court que par lettres qu'elle rescrivit 
du milieu de son chemin, fit dèslors conjecturer à plu- 
sieurs ce qui advint depuis aux troubles de l'an 1567, 
durant lesquels se donna la bataille de Sainct Denis , 
où mourut M. le connestable d'une blessure qu'il y 
récent. Mais la paix faicte durant le siège de Char- 
tres mit fin aux seconds troubles de la France, com- 
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mencez par ceux de la religion prétendue reformëer 
Les huguenots y qui avoient conti^aint le Boy et le» 
catholiques de se sauver de Meaux dans Paris au com- 
mencement des seconds troubles, et qui avoient les 
premiers rompu le premier edict de pacification, fu- 
rent estonnez que les catholiques rompirent le secoDd 
edict de pacification en septembre Tan 1 568 , et vou- 
lurent avoir leur revanche, pour les faire courir à leur 
tour, au commencement des troisiesmes troubles. La 
prise des armes des uns et des autres, et les propos 
communs qui çn fiirent publiez lors, et ce qui s'y 
passa, est escrit en plusieurs histoires, et tous s^accor- 
dent que les huguenots fiirent contraincts de s^esloi- 
gner de Paris, et passer la Loire où ils peurent. Or- 
léans, qui leur avoit servy de retraicte aux premiers 
et seconds troubles, leur estant osté, ils se retirèrent 
à La Rochelle , qui leur servit de seure retraicte. 

Au commencement de ces troisiesmes troubles, la 
royne Jeanne de Navarre et le prince son fils estoient 
en leurs pays au delà de la Garonne. Le mareschal de 
Monluc avoit eu charge d'y prendre garde et de s'en . 
asseurer, avec commandement de les amener tous deux 
en Cour auprès du Roy. Elle en fiit advertie, estant à Ne- 
ï-ac, par ledit sieur de Monluc, auquel elle dit qu'elle 
estoit disposée de fiiire la volonté du Roy j mais, après 
qu'elle eut eu advis que M. le prince de Gondé , avec 
madame la princesse sa femme, et messieurs les princes 
ses enfans, s'estoient sauvez de Noyers, comme avoit 
fait aussi M. l'admirai de Chastillon et son frère, le 
sieur d'Andelot, qui estoit lors auprès de Vitré en 
Bretagne, et qu'ils avoient passé Loire et estoient en 
Poictou, elle se résolut de les aller trouver, et laisser 
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le mareschal de Monluc avec ses pretensions. Execu* 
tant son dessein , elle prit un soir le chemin avec M. le 
prince de Navarre et madame Catherine ses enfans, 
laissant tout son train à Nerac comme si elle y eust 
encore esté, et fut incontinent coulée en trente -six 
heures jusques à Monlieu en Xaintonge, de là où 
M. le prince , M. Tadmiral et le comte de La Roche- 
foucault, bien accompagnez; Tallerent recevoir, d'où 
elle se rendit avec eux à Goignac en Angoumois, et 
de là à Tonné-Charente en Xaintonge, où elle dédia 
M. le prince de Navarre son fils à defTendre la reli- 
gion qu'elle suivoit, et à venger l'honneur des princes 
du sang dont il tenoit le premier rang, et envoya au 
roy Charles la déclaration des causes et raisons qui 
Tav oient meuë à ce faire. 

C'estoit une roy ne d'un bel esprit ; elle fit elle-mesme 
une deploration, tant en prose qu'en vers françois, de 
ce que l'on avoit poursuivy à mort et contraint mes- 
sieurs l«s princes du sang de se sauver avec leur père, 
et mesmes M. le comte déSoissons qui estoit encor au 
])erceau. Ces troisiesmes troubles donc se commencè- 
rent sous sa protection, et tout se fit tant en son nom 
que de messieurs les princes de Navarre et de Condé. 

Le Roy fut estonné de cela. M. le prince de Navarre 
donc estoit chef de toutes les expéditions de guerre, et 
luy en fut déféré l'honneur par M. le prince de Condé 
son oncle , comme à luy appartenant de droict d'ay- 
nesse, et comme estant fils de roy et royne souverains. 

Ce prince avoit esté nourry dès le berceau à la peine; 
depuis la mort de son père il avoit receu plusieurs af- 
flictions domestiques, et maintenant le voicy comme 
à Teschole sous la conduitte de deux grands chefs d'ar- 
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méeSy tels qu*estoient M. le prince de Condtf son onck 

et TadmiraJ de ChastiUon^ affin d'estre instmit à h 

guerre. Il estoit jeune , mais il avoit beaucoup de n- 

leur, accompagnée d'une naïfVeté d'esprit et d*an bon 

jugement. Aux endroicts où il se trouva durant oa 

troisiesmes troubles^ si ce qu*il dit aux plus vieux o [ 

pitaines de l'armée eust esté suivy, les evenemeob 

n'eussent esté tels qu'ils furent depuis, njr ceux de soi 

party n'eussent receu tant de pertes et ruynes comme 

ils receorent alors. L'on a remarque que quand lo 

deux armées se voulurent combattre à Loudun, où il 

iaisoit un extrême froid, que ledict sieur prince (kl 

Navarre jugea que si M. le duc d'Anjou eust eu d^ 

quoy il eust attaqué, ce que ne faisant pas qu'il 61* 

loit l'attaquer, et que la victoire leur en demenreroit 

Suixjuoy plusieurs ont depuis tenu que si on IW 

creu, que Monsieur, frère du Roy, estoit en danger 

d'estre pris. 

En la journée de Bassac, quand il vid qu'on se ré- 
solut au combat il leur dit :*« Quel moyen de combat- 
tre? nos troupes sont trop divisées et celles des eDD^ 
mis sont joinctes, et leur force est trop g^*ande;(le , 
combattre à caste heure, c'est perdre des gens à crédit 
J'avois bien dit que nous nous amusions trop de voir 
jouer des comédies à Nyort au lieu de faire assembler 
nos troupes puisque l'ennemy amassoit les siennes. 4 . 
Aussi ceste bataille fut perdue par ceux de la religion ' 
prétendue reformée, et M. le prince de Condé y 
fut tué. 

Pour la bataille de Montcontour, tous les hommes 
qui s'entendent en l'art militaire ont remarqué que 
l'admirai ne devoit pas faire venir en Vsàraxée lèà^ 
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sieur prince de Navarre , s'il ne vouloit qu'il combatist, 
ny M. le prince de Condé dernier decedé, et ont note 
que M. Tadmiraly en dressant la bataille , les fît tenir 
avec M. le comte Ludovic sur la coline qui avoit esté 
gaignée le vendredy précèdent , pour contenter ledit 
sieur prince de Navarre, qui vouloit voir la bataille et 
s*y vouloit mesler à toute force; et mesmes, quand il 
tit au commencement du combat que Tadmiral, fai- 
sant une charge à Tadvantgarde de monseigneur le duc 
d* An) ou y l'avoit enfoncée y le prince , qui voy oit ceste 
charge, disoit : « Donnons, mes amis,voylà le point de la 
victoire, ils branslent. » Ce qui estoit vray, car si le 
comte Ludovic au lieu de se tenir coy, voulant garder 
lesdits sieurs princes, eust fait une charge avec tout ce 
hot qui estoit de quatre mil chevaux, il eust merveil- 
leusement esbranlé l'armée de Monseigneur, et Otte 
Flotte, aleman, qui conduisoit les reistres catholi- 
ques pour le comte de Mansfeld, lequel rompit la ba- 
taille huguenote, n'eust passé plus outre, et n'eussent 
eu loisir les sieurs de Biron et Carnavalet de faire mettre 
bas à l'infanterie, qui se vid incontinent dénuée de ca^ 
Valérie par la belle charge que luy avoit faicte Otte 
P lotte, qui la bouleversa, dont s'ensuivit la route en- 
tière 'de la bataille; neantmoins ledit comte Ludovic 
ne laissa de faire une belle retraite avec son hot. 

Ceste nourriture comme à la rustique que le roy 
Henry d'Âlbret, père grand dudict sieur prince de 
Navarre, luy avoit fait donner en sa jeunesse, fit qu'il 
supporta avec plus de patience les veilles et la fatigue 
qu'il endura en ce grand'^'et laborieux circuit du 
royaume qu'il fit, commandant à l'armée avec la con- 
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duitte de Fadmiral, jusqa'à tant que la paix fut faîcte 

à René le Duc (0. 

Après ceste paix ce prince revint trouver la Royne 
sa mère à La Rochelle , de là où pour la troisiesme fois 
avec elle il retourna en Bearn, où estant Tan 157 1 et 
167 a y il revint encor par le commandement de ladite 
Royne sa mère, qui estoit venue I9 première à Paris. 
Mais il receut les nouvelles de sa mort dans Chaunay 
en Poictou^ au mesme lieu où son père le roy Anthoine 
a voit esté appelle roy. 

Ce prince n*avoit que dix-neuf ans quand il fut ap- 
pelle roy de Navarre , et , lors que la Royne sa mère 
luy faisoit plus de besoin, Dieu la retira à spy; aussi a 
on remarqué qu'en ce temps-là il eut trois grands 
heurts d'afflictions. Le premier a esté lorsqu'il se vid 
ainsi réduit en orphanité, et tous ses moyens engagez 
par les conventions de son mariage acdordé avec ma- 
dame Marguerite , sœur du roy Charles ix. Le second 
fut en ceste calamité pu))lique du jour Sainct Berthe- 
lemy^ là où il pensoit estre au dernier de sa vie. Le 
troisiesme fut sa détention^ qui advint quand le roy 
Charles ix mourut. En cest endroict je diray ce qui 
luy advint le jour que ce Roy mourut. 
• Le roy Charles, se sentant près de sa fin , après avoir 
esté long temps sans sonner mot , dit en se tournant , 
et comme s'il se fust resveillé: -^/?/?eZ/e^ mon frère. La 
Royne mère estoit présente, qui envoya soudain qué- 
rir monseigneur le duc d'Alençon. Le Roy, le voyant, 
se retourna de l'autre costé, et dit derechef: « Qu'on 
face venir mon frère. » La Royne sa mère luy dit : 

{}) A René U Duc : Amay-le-Duc. Ce ne fut point là que la paix 
fut faite : les deux partis la signèrent à Saint«Germain le 8 août 1570. 
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fc Monsieur, je ne sçay pas qui vous demandez, voylà 
vostre frère. » Le Roy se fascha, et ditj « Qu'on aille 
quérir mon frère le roy de Navarre, c'est celuy-là qui 
est mon frère. »La Rôyne mère, voyant son désir, pour 
le contenter l'envoya quérir. Mais, pour quelques con- 
sidérations à elle seule cogneuës, elle commanda au 
capitaine des gardes Nancey que l'on le fist passer par 
dessous les voustes. L'on alla dire au roy de Navarre 
qu'il vinst parler au Roy. A ce commandement ce 
prince a dit plusieurs fois depuis qu'il sentit en son 
ame une trance et appréhension de la mort, si bien 
qu'il n'y vouloit point aller. Mais le roy Charles insis- 
tant tousjours qu'on le fist Venir, la Royne mère le fit 
asseurer qu'il n'auroit point de mal, dequoy toutesfois 
il ne se fioit pas trop. Il estoit assisté du vicomte d'Au- 
chy depuis sa détention, qui l'asseura aussi qu'il n'au- 
roit point de mal. Il s'achemina sur sa parole; mais, 
ayant veu sous lesdites voustes des halebardiers et har- 
quebusiers arrangez, et qu'il falloit qu'il passast au 
milieu d'eux, il se voulut retirer en arrière ; mais les- 
dicts sieurs vicomte et capitaine des gardes luy dirent 
derechef qu'il n'auroit nul mal; aussi qu'il voyoit que 
les soldats luy faisoientla révérence, ce qui fut cause 
qu'il passa, et, montant par un degré desrobé, l'on le 
fit entrer dans la chambre du Roy, lequel soudain qu'il 
le vid se retourna vers luy, et luy tendit les bras. Le 
roy de Navarre, tout esmeu, pleurant et souspirarit, 
alla de genoux jusques aux pieds du lict. Le roy Char- 
les, l'ayant fait approcher, l'embrassa estroictement et 
le baisa, luy disant ces paroles :« Mon frère, vous per- 
dez un bon maistre et un bon amy. Je sçay que vous 
n'estes point du trouble qui m'est survenu : si j'eusse 
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voula croire ce qu'on m*en vouloit dire, vous ne fitf* 
siez plus en vie ; mais je vous ay tousjonrs aym^îe me 
fie en tous seul de ma femme et de ma fille, je les yoos 
recommande. Ne vous fiez en N.«., mais Dieu yoo^ gar- 
dera, n La Boyne mère interrompit le roy Charles, di- 
sant : « Monsieur, ne dites pa^cela. — Madame^lele dois 
dire y et est la vérité. Croyez-moy , men finere, aymes 
moy, assistez à ma femme et à ma fille, et priez Diai 
pour moy. Adieu, mon fi:*ere, adieu. » Le roy de Na- 
varre toutesfois demeura là jusques à tant qu'il entrast 
en l'agonie , ce qu'estant il se retira. Ce fut dans le soir 
de laPentecoste, Tan 1574» que mourut le roy Char- 
les et que ces choses advindrenL 

La détention du roy de Navarre ne laissa de conti- 
nuer jusques après le retour du roy de Pologne, et 
après que monseigneur le duc d'Alençon, fi:ere du Boy, 
se retira de la Cour. 

y m 

Le roy de Navarre en ce temps-là , voyant ce qui se 
passolty trouva moyen de se retirer hors de la capti- 
vité de la Cour. Il avoit esté par deux fois à la chasse 
vers Villierscoterests, d'où il estoit revenu à Paris, et, 
à la troisiesme fois qu'il alla vers la forest de Montfort 
Lamaurry, il usa d'une telle diligence, qu'il se rendit 
en peu de jours au delà de la rivière de Loire. Tous 
ceux de la religion prétendue reformée se r'allierent in- 
continent auprès de luy; et, se voyant en liberté, il fit une 
ample déclaration comme il avoit esté contraint par 
force à la Sainct Berthelemy de se départir de ceste 
religion, où il avoit esté nourry sans instruction ny au- 
cune disposition précédente qui luy touchast en l'ame. 

Monseigneur le duc d'Âlençon ayant lait son ac- 
cord avec le roy Henry m, duquel il obtint un grand 
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accroissement d'appanage, outre Tordinaire des enfans 
de France, ledit sieur roy Henry m, voyant le duc Jean 
Casimir entré en France avec une armée de reistres' 
au secours du roy de Navarre et du prince deOoudé, 
et de ceux de leur party, voulut aussi pacifier les 
troubles de son royaume ^ et fit le quatriesme edict de 
pacification Tan 1576, sur lequel, ainsi que nous avons 
dit au commencement de ceste histoire > l'origine et 
conception de la ligue des prinées et seigneurs catho- 
liques Mt bastie; une partie des efiects de laquelle nous 
avons traîcté jusques à la mort dudit bon roy Henry m 
qui mourut sans enfans, et fiit le dernier de la maison 
des Valois, auquel ledit sieur Henry, roy de Navarre, 
succéda à la couronne de France, comme estant le 
premier prince du sang de la maison de Bouii)on , et 
yssu de maslé eh masle du roy sainct Loys; car ce 
prince estoit, comme nous avons dit, fils d^Ânthoiiie, 
roy de Navarre, qui fut fils de Charles, duc de Ven- 
dosme, qui fut fils dé François , comte de Vendosme, 
lequel estoit fils de Jean, comte de Vendosme, qui fut 
fils de Loys, comte de Vendosme, fils de Jean, comte 
de La Marche, lequel fut fils de Jacques, comté dé 
Charolôis et de La Marche, et connestable dé France, 
qui estoit fils de Loys i, duc de Bourbon, leqàel estoit 
fils de monseigneur Robert de France, quatriesme fils 
du roy sainct Loys. Voylà la généalogie du prince 
qui doit commander cy après k la France , la purger 
de sédition, et luy donner une heureuse paix. 

A son adveilement à la couronne il estoit de la re- 
ligion prétendue reformée, en laquelle il avoît esté 
înstruict dès sa jeunesse par les précepteurs que Ton 
tùy donna; il fut contraihct Jpar force à la Seittct Ber- 
39. 17 
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tbelemy de la changer, mais, si tost qu'il se yià cb 
liberté, il retourna en cesie religion, laquelle il pnH 
testa de ne changer jamais par force et oontrainle, 
estant de qualité qu'il ne pouToit estre traicsté que par 
la raison, et avec le respect qui luy estoit deu^ ea 
quoy les princes de la ligue se trompèrent l'y pênsans 
réduire par la force durant le règne du roy Henry m, 
car, au contraire, ils le firent resouldr e de ne la cliaiq;eF 
jamais que l'on ne luy eust monstre qu'il erroit en 
icelle, et ce par un concile gênerai ou nati<Mial. Mais, 
quand messieurs les princes du sang et les officiers de 
sa couronne, avec le respect et l'honneur qu'ils luy 
dévoient , l'eurent supplié de se fléchir à leur requeste, 
et de se laisser instruire en la religion et foy catho- 
lique, en laquelle tous sespredecesseurs avoient sainc- 
tement et chrestiennement vescu, et que le temps 
d'àpresent ne pouvoit permettre un concile libre affia 
d'y disputer de la religion, veu que telles disputes 
d'ordinaire sont plustost sources de divisions qu'ins- 
tructions ^ à cause qu'un chacun se tient ferme en son 
opinion, mais qu'il devoit plustost mander les plus 
anciens et doctes prélats de France pour luy donner 
une saincte instruction, et lesquels luy monstreroient 
apertement la vérité de la foy catholique , apostolique 
et romaine, et les erreurs de la religion pr^endnè 
reformée, il se laissa toucher le coeur à leur requeste, 
et leur promit , comme nous avons dit, de se faire ins- 
truire dans six mois, ce qu'U fit publier pai* la' décla- 
ration qu'il en fit lors. 

Geste déclaration fiit cause de deux imprimez qui se 
publièrent en mesme temps, l'un dans Paris^ l'autre 
dans La Rochelle. Celuy de Paris estoit une fiiulse 
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lettre faite au nom du Roy, addressante à messieurs de 
Berne : ceste faulseté estoit affîn d'entretenir les peu- 
ples des villes de la ligue en leurs révoltes , en leur 
faisant accroire que la susdicte déclaration du Roy 
n'estoit qu'une dissimulation ^ et qu'il n'aVoit d'autre 
dessein que la ruine de la religion catholique-romaine. 
Et l'imprimé de La Rochelle estoit un advis au Roy 
pour ne changer de religion y alléguant quelques rai- 
sons d'Ëstat et les forces du party huguenot \ mesmes 
Tautheur supplie Sa Majesté qu'il luy dise un mot à 
Taureille, et qu'il se souvienne des protecteurs dé 
leur religion que l'on vouloit introduire il n'y avoit 
pas dix mois. Mais les uns et les autres se sont abusez 
en leurs opinions : Dieu en avoit disposé autrement 
pour le bien de la France. 

Le dessein du feu Roy estoit de recouvrer Paris : il 
mourut lors qu'il estoit en son option de la prendre 
par amour ou par force. Henry iv son successeur eust 
aussi volontiers succédé à ce dessein^ mais ce qui fut 
possible à l'un ne le pouvoit pas estre si tost à l'autre j 
de qui l'authorité n'a peu estre si prompte ment esta- 
blie qu'elle fut acquise, car les volontez de ceux de 
dedans affectionnez au feu Roy, eschauffées par son 
approchement et par la conduite de ses bons servi- 
teurs > à aucuns desquels il avoit commandé de se 
tenir auprès du duc de Mayenne, et à d'autres de ne 
bouger de Paris, affin qu'il fust adverty des desseins 
de ses ennemis, suyvant en cela l'exemple de David , 
quand il dit à Ghusai Arachite, lors qu'il fut cooh 
traint de s'enfuir de Hierusalem pour la conspiration 
de son fils Absalou : ce Allez avec Absalon , et luy 
dites : O Roy^ je suis ton serviteur, spuffres que je vive; 
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ainsi que j'ay esté le serviteur de ton père, ainsi seray- 
je ton serviteur; mais toutes les paroles que tu auras 
ouyes en la maison d'Absalon, tu les diras à Sadoc et 
à Abiathar prestres, car avec eux sont leurs fils, et 
envoyerez vers moy^ par iceux, toute parole que vous 
aurez ouye, et dissiperez aussi le conseil d*Achito- 
phel. » Ce que Chusai Ârachite fit; il dissipa le conseil 
d'Achitophel, et fit advertir David des resolutions 
d*Absalon par les fils de Sadoc et d' Abiathar : ainsi 
David, après la moit de son fils Absalon, et de vingt 
mille hommes qui l'avoient suivy, rentra dans Jéru- 
salem. Geste histoire est descrite au second livre des 
Roys, chapitres i5, i6, 17, 18 et 19, et en la Usant on 
void comme en un tableau le succez des choses qui se 
sont passées en ces derniers troubles. Messieurs les 
présidents Brisson et de Blanc-Menil, et M. de Vil- 
l'eroy, ont esté les vrays Chusais Arachites qui par 
leurs prudences ont dissipé le conseil des seize achi- 
tofelites , ainsi qu'il se verra à la suitte de ceste his- 
toire ; et les prestres qui ont envoyé les paroles ouyes, 
ont esté M. Tabbé de Saincte Geneviefve, ^rdien de 
la châsse où sont les reliques de saincte Geneviefve, 
patrone tutelaire des Parisiens envers Dieu (ainsi 
qu'estoient lesdits Sadoc et Abiathar prestres, qui 
avoîent en garde l'arche de Talliance en Jérusalem), 
assisté de M. Seguîer, doyen de Nostre-Dame, de 
messieurs Benoist, curé de Sainct Eustache, de Cha- 
Vaîgnac, curé de Sainct Suplice, de Morennes, curé 
dfe Sainct Mederic, et autres bons docteurs et ecclé- 
siastiques , qui aussi , par leurs remonstrances particu- 
lières qu'ils firent aux grandes et honorable^ fkmilles 
de Paris, les fireiit penser à leur diévoif;'et lesquels 
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depuis embrassèrent courageusement Tentreprise de 
se remettre sous Tobeyssance royale : ce qu'ils firent 
ainsi qu'il se verra cy-après. Mais en. un seul point ces 
deux histoires se différent ^ car David ne fut point tuQ 
par Achitopbel^ ainsi qu'il l'a voit proposé au conseil 
de l'aller assaillir subitement avec douze mil hommes, 
disant que le peuple estant lassé se voyant assailly s'en- 
fuiroit, et que lors il frapperoit le Boy désolé; ce qui 
n'advint y car son conseil fut destourné par celuy de 
Chusay Arachite, dont de despit il s'alla pendre y et la 
rébellion du peuple fut appaisée durant le règne de 
David , au contraire de ce qui est advenu en ces der- 
niers tenips icy, car la rébellion du peuple n'a peu 
astre appaisée que du règne de Henry iv, pource que 
les ennemis du roy Henry iii^ ne recognoissans plus 
autre remède pour éviter la justice de léu^s crimes , le 
firent proditoirement tuer, ce qui fut cause que la 
penderie et destruction des seize achitophelites n'est 
advenue qu'après sa mort, et les villes qui s'estoient 
ostées de l'obeyssance royale ne s'y sont remises que 
durant le règne de Henry iv, lequel donc voyant, au 
commencement de ^on règne, que les affections de 
ceux qui estoient dans Paris ^soustenans le party 
royal ne luy pouvoient estre si tost transférées, pour- 
ce qu'il y avoit prez de quinze ans que l'on ne l'avoit 
veu vers Paris, ny aux provinces de deçà Loire, ou 
presque on ne le cognoissoit que par les proscriptions 
publiées contre luy, et ce par l'artifice de ses ennemis, 
par le moyen desquelles ils avoient accoustumé les 
peuples à ne le recognoistre quasi pas, et au^i que 
plusieurs seigneurs avoient eu congé du feu B^y pour 
le long séjour qu'ils avoientfaict en rarmée,,taip^.p.aur 
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aller faire leur récolte , que pour autres occasions qni 
se présentèrent lors, lesquels seigneurs luj ayans de- 
mande congé de se retirer pour aller, comme ik 
disoient y donner ordre en leurs gouverDements et à 
leurs affaires, Sa Majesté eut ceste force lors de ne 
refuser aucun congé à ceux qui le luy voulurent de- 
mander. M. d'Ëspernon s'en alla en $on gouvernement 
d^AngoumoisetXaintonge. Plusieurs -autres seigneurs, 
par le congé de Sa Majesté, s'en allèrent en leurs gon- 
vemements et aux provinces d'où ils estoient. Mais 
comme le sieur de Vitry fut le premier qui , au déclin 
de la ligue, monstra le chemin aux autres gentils- 
hommes de se remettre en Tobeyssance du Boy après 
la mort du feu Boy, il fut aussi le seul seigneur de son 
armée qui s'en alla rendre du party du duc de 
Mayenne, ce qu'il fit, ainsi qu'il protesta lors, pour 
le respect seul de sa religion. Peu de personnes neant- 
moins abandonnèrent le party royal, quelques décla- 
rations et promesses que (ist l'union. 

Le Boy donc voyant son armée se diminuer, et 
l'affection d'aucuns de ceux de dedans Paris aucune- 
ment refroidy, il jugea prudemment que son entrée 
dans Paris se devoit déférer à une autre fois, et qu'il 
sufBsoit pour ceste première fois d'avoir recogneu, sur 
les advis qu'il receut des principaux qui tenoient dans 1 
ceste ville le party royal , qu'il estoit fort possible d'y ' 
parvenir. Or, estant nécessaire qu'il occupast son armée ; 
à quelque autre exercice , il partit de Sainct Clou pour 
aller à Compiegne mettre en depost le corps du feu 
Boy. En y allant il print Meulan, ville où il y a un 1 
pont sur la Seine, et un bon fort dans une isle au mi- ! 
lieu du pont. De là l'armée s'achemins^ vers Gi^ors et 
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Clermont en Beauvoisin , qui se rendirent à luy. 

Après que le corps du feu Boy fut mené à Com^- 

piegne , le Boy , considérant qu'il ne comparoissoit alors 

rien à combattre à la campagne , ne voulut pourtant 

s'engager à un grand siège , affin d'avoir la con;imodité 

de se rendre en la ville de Tours à la fin d'octobre, où 

il avoit faiet publier une convocation de tous les 

princes et officiers de la couronne, pour avec eux 

prendre une resolution sur les affaires de l'Estat*; mais 

il sépara son armée en trois, et en envoya une partie 

en Picardie sous la charge de M. de Longuevillé| 

l'autre fut envoyée en Champagne sous M. le mares- 

chal d'Aumonty et il retint avec luy messieurs le 

prince de Gonty et le duc de Montpensier, le grand 

prieur de France, colonel de la cavalerie légère^ le 

mareschal de Biron , les sieurs d* An ville, colonel des 

Suisses, de Bieux, mareschal de camp, de Ghastillon, 

commandant à l'infanterie, et plusieurs seigneurs de 

son conseil, capitaines, et autres gentils-hommes de 

qualité. 11 pouvoit avoir en son armée douze cents 

bons chevaux, trois mil hommes de pied françois et 

deux régiments de Suisses. 

La partition et séparation de ceste armée en trois se 
fit à. deux desseins : le premier affin qu'en Picardie et 
en la Champagne les royaux estans tous] ours les plus 
forts à la campagne, ils fissent saouler de la guerre Les 
villes et les peuples de ces provinces-là , qui avoient 
monstre d'en avoir tant d'appétit et d'envie. La se- 
conde fiit que la noblesse de ces provinces desiroit 
aussi de se retirer chez eux; que si cela fust advenu 
sans qu'il y eust eu des chefs et un corps d'armée de 
chacune de ces provinces, il eust esté très-difficile eu 
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les rassembler pour s'en servir suyvant Tint^iiioa du 
Roy, laquelle estoit qu'au cas que le duc de Mayenne, 
qui assembloit à Paris tons ceux de son party, Juy tîosI 
sur les bras y que lesdits duc de Longueville et marefir 
chai d'Aumonty avec chacun leur petite armée , peus- 
sent rejoindre incontinent Sa Majesté. 

Geste grande armée donc ainsi divisée en trois corps 
d*armées, le Boy avec la sienne s'achemina vers la 
Normandie à double fin : l'une pour y confi>rter ceux 
de son party, et tirer secours d'Angleterre; l'autre af- 
fin qu'en feignant d'entreprendre quelque chose sur 
Rouen, il attirast en Normandie toutes les forces de 
l'union , et par ce moyen empeschast ses ennemis pour 
ceste fois d'attaquer Pontoise» Meulan, Senlis et les 
autres places qui tenoient pour luy auprès de Paris; 
lesqueUes places eussent peu estre incontinent reprises 
auparavant que les deux autres parties de son armée 
se fussent peu rassembler, et accourir assez à temps à 
leur secours. 

Suivant son dessein, l'armée tira droict au pont 
Sainct Pierre , de là à Dernetal , d'où , avec quatre 
cents chevaux, Sa Majesté s'en alla à Diepe. Le sieur 
de Chattes , gouverneur de ceste ville , et tout le 
peuple, de cœur et de voix, luy tesmoignerent leur 
fidélité, et, à la première proposition qu'il leur fit 
d'assiéger Boiien, ils luy offrirent tout ce qui estoit 
en leur pouvoir. Durant le peu de séjour qu'il fit à 
Diepe y ayant sceu que Neufchastel, qui n'en est qu'à 
sept lieues, incommodoit fort le passage de ceux qui 
alloient de son armée à Diepe, il l'envoya investir par 
les sieurs de Guitry et de Halot. Un gentil-homme de 
ce pays de Caux, nommé Chastillon, assembla une 
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■ grande quantité de paysans et soldats, en intention de 
Â se jetter dans Neufchastel et le deffendre; mais lesdits 

■ sieurs de Guitry et de Halot leur allèrent au deyaqt^ 
i les défirent y et en tuèrent sur le champ de sept à huit 
I cens. Neuichastel se rendit le lendemain , dont les 

Die|)ois furent joyeux. 
r Le Roy, retourné en son armée, faict continuer le 
bruit qu'il veut assiéger Roiien, pour y faire venir le 
duc de Mayenne. La plus-part de ceux qui Tappro* 
choient croyoient que ce fustson intention; et, durant 
les cinq ou six jours qu'il y séjourna, il fit, excepté de 
la battre^ tout ainsi que si la resolution eust esté de 
l'assiéger. Il fit ruyner les moulins , et faisoit inces- 
samment attaquer des escarmouches jusques dans les 
portes, affin de les presser d'avantage d'appeller le duc 
de Mayenne à leur secours : ce que ceux de Roiien 
firent avec importunité, quoy qu'ils eussent le duc 
d'Âumale et le comte de Brissac dans leur ville avec 
nombre de cavalerie. 

Le Boy, qui sceut pour certain que le duc de 
Mayenne s'estoit acheminé à Mante Qt à Vernon , se 
retira vers Diepe avec son armée. Il communiqua 
lors aux siens qu'il n'avoit faict ceste feinte d'attaquer 
Boiien que pour attirer son ennemy en Normandie. 
Chacun loîia son dessein. Mais il ne pensoit pas qu'il 
y deust venir si fort qu'il y vint. Devant que reciter ce 
qui se passa à Arques et à Diepe entre les royaux et 
l'union , voyons un peu comment le duc de Mayenne 
amassa en un mois une armée si puissante, et ce qui 
se passa au party de l'union après la mort du Boy. 

Le deuxiesme d'aoust, derrière les Chartreux, à 
Paris, se fit un deiTy entre le sieur de Lisle Malivaut, 
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du party royal, et le sieur de Maroles, du party de 
runion, pour tirer un coup de lance. Le sieur de La 
Chastre , qui commandoit en ce quartier là pour le 
party de l'union, le permit. Du premier coup de 
lance, la visière du heaun^e de Lisle Malivaut, n'estant 
bien clouée, se decloiia , et luy fut tellement blessé i 
la teste , que, voulant se retirer vers les siens , il tomba. 
Suy vant leur accord Maroles le feict son prisonnier; 
mais on cognut incontinent qu'il estoit blessé à mort, 
et qu'il avoit plus de besoin de consolation spirituelle 
que d'appareils. Se voyant ainsi de&illir, il leur dit: 
« Je n'ay poinct de regret de mourir puis que mon 
Roy est mort. » A ces paroles ceux de l'union sceoreDt 
au vray la mort du Boy. Autant qu'il y avoit de tris- 
tesse en l'ai^mée royale , autant ceux de Tunion se 
monstrerent alors estre joyeux de ceste nouvelle, et, 
au lieu de faire le service et prier Dieu pour l'ame de 
leur Boy, ils en firent des feux de joye; et, pour moDS- 
trer le contentement qu'ils en avoient, ils quittèrent I 
leurs escharpes noires, marque de party qu'ils avoient 
pris depuis la mort de messieurs de Guise, et prin- 
drent le verd en signe de resjouyssance. Plusieurs 
pourtraits furent faits de ce parricide Jacques Clément, 
et ce en toutes sortes de façons : cela amusa le menu 
peuple de Paris un temps. Ce moyne assassin estoit de 
Sorbon près de Rethel. Peu de jours après sa mère 
vint à Paris : le menu peuple, par la persuasion des 
prédicateurs et autres , couroit après pour la voir. Les 
Seize en faisoient une monstre par tout comme d'une 
merveille, et le conseil de l'union luy fit donner quel- 
que argent pour la recompense d'avoir mis au monde l 
le plus mal-heureux qui fut jamais né en France : aussi 
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dans Fanagrame de son nom fut trouvé la vérité de sa 
naissance : Frère Jacques Clément : C'est l'enfer qui 
m'a créé. 

Ce parricide, nommé martir par les Seize et leurs 
prédicateurs, qui disoient que le Sainct Esprit Favoit 
induit à ce faire, ne fut pas estimé tel par beaucoup 
d'ecclésiastiques, ny par les bonnes familles de Paris, 
ny par les politiques, lesquels furent tous contraincts 
lors de dissimuler leur tristesse , et jugèrent bien que 
c'estoit unfaict prémédité et une grande conjuration. 
Leurs raisons estoient : Tune, que c'est chose certaine 
que nul prince ne se peut garantir d'estre tué par celuy 
qui l'aura entrepris avec intention de mourir quand et 
quand; l'autre, quand le meurtrier a créance de ne 
mourir point après avoir faict son coup. Poiir l'inten- 
tion de mourir quand et quand en faisant le coup, ils 
remarquèrent bien que l'on avoit fait accroire à ce 
moyne qu'il seroit sainct en paradis 5 mais, pour la se- 
conde, ils disôient que l'on luy avoit aussi persuadé 
que s'il estoit pris vif qu'il n'auroit point de mal, et 
que, le mestne jour qu'il partir oit pour aller faire son 
coup, on feroit emprisonner grand nombre des parti- 
sans du Boy qui estoient dans Paris, outre ceux qui 
estoient dans la Bastille, lesquels, en cas qu'il fust pris 
vif, on luy auroit promis qu'ils serviroient d'eschange 
pour luy : ce qui fut exécuté, car plus de deux cents, 
que l'on estimoit tenir le party royal dans Paris, furent 
mis prisonniers le mesme jour que le Boy fut blessé, 
et incontinent après furent mis en liberté, sçachant la 
mort du Boy et dudit parricide. 

Aussi le duc de Mayenne, le cinquiesme d'aoust, fit 
publier une déclaration avec le conseil gênerai de l'u- 
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nioD y mandant à tous les officiers de la couronne, villes 
et communautez qui avoient suivy le party royal, som 
prétexte de quelques devoirs qu'ils estimoient avoir 
encores à celuy qui avoit cy^levant Tauthorité royale, 
de se reiiair avec Iny pour la conservation de la reli- 
gion et de TEstat contre les hérétiques , enjoint aux 
villes de recevoir tous ceux qui reviendront dudict 
party royal en celuy de Tunion, avec tout respect, 
honneur et bonne amitié, pour ce que de Tobserva- 
tion de ceste déclaration, disoit-il, importoit l'affoi 
blissement du party royal. 

Par toutes les villes du party de Tunion cela k 
publie et imprimé avec les lettres particulières do 
duc; mais, comme il a esté dit cy -dessus, cela fbt 
pour néant. Ce ne fut pas toutesfois sans faire tenter 
les habitaus des villes royales en plusieurs endroits. 
Le sieur de la Chastre, retourné de Paris à Orléans, 
desiroit de faire venir à effect les desseins de quelques 
habitans, qui, dans Tours, favorisoient le party de 
Tunion. La rivière de Loire, qui estoit lors foi*t basse 
et guaiable en upe infinité d^endroicts eust beaucoup 
favorisé son dessein; mais il cent que M. le comte de 
Soissons, qui s'estoit sauvé du chasteau de Nantes, 
estoit arrivé à Tours, et que quelques gens de guerre 
s'y estoient rendus aussi : cela le fit difïerer son en- 
treprise. 

Mais aussi-tost que ledict sieur comte de Soissons 
fut party de Tours pour aller en Tarmée di?Roy, un 
nommé Le Lièvre, receveur à Ingrande, qui estoit 
lors à Tours, et principal entremetteur de ceste en- 
treprise; Gasnay, capitaine en Fisle Sainct Jacques; 
Grigny, conseiller au presidial ; Débonnaire, sergent, 
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i et Bourdin, qui par leurs practiques ayoient gaigné 
I un bon nonâibre d'habilans, à ce aydez par un nomme 
I Le Tourneur, chanoine de l'église Sainct Martin , 
i allerenc voir le sieur de Lessar, qui avoit une corn- 
É pagnie de gens de pied entretenue dans Tours; et, 
I tombant de propos en autre sur ce que M. de. Mon- 
thelon, garde des seaux de France, avoit rendu les 
seaux, et n'avoit plus voulu exercer cest office depuis 
la mort du feu Roy, ils tombèrent au6si sur ce que le 
feu Roy avoit osté ledit sieur de Lessar de son gou- 
vernement de Saumur pour le bailler à un hérétique. 
Ce gentil-homme prudent leur.accorde ce qu'ils disent, 
et feignit en avoir du mescontentemeât : ils s'ouvrent 
lors à ]uji^ et luy disent qu'il estoit en sa puissance 
d'avoir un autre gouvernement, et meilleur que celuy 
de Saumur, et que, le recognoissant bon catholique 
(comme aussi estoit -il), il pouvoit par leur moyert 
se i^ndre gouverneur de Tours. A ce mot il en die- 
mande les moyens : ils luy descouvrent toute leur en- 
treprise, et luy font les moyens de l'exécuter assèa 
faciles , par la mort qu'ils avoîent résolue de tous ceux 
du conseil du Roy, de la cour de parlement, de la 
chambre des compes, et de tous les royaux qui s'y 
est oient réfugiez, lé pillage desquels seroit grand', 
n'ayans toutesfois résolu de tuer messieurs les cardi- 
naux de Vendosme et de LenonctMirt, et qu'ils les 
mettroient prisonniers seulement en la place de M. de 
Guise, qni estoit un prince qui sei'oit obligé audit 
sieur de Lessar de sa liberté. Lessar escoute^ ce dis- 
cours, leur promet de s'employer en un si bon ceuvi^, 
disoit-il, mais qu'il vouloit veoir clair en ceste entre- 
prise y en laquelle ils se pouvoient asseurer de luy ^t 
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les sieurs colonel Alphonse^ Desdiguieres et le baron ; 
de La Roche , toutesfois rien ne se remua. Mais aussf- i 
tost que la mort du roy Henry m fut advenue, ce fut j 
encor comme une autre nouvelle révolte en France; ' 
car ces quatre grands ennemis, et qui envioyent mer- ' 
veilleusement la bonne fortune du roy Henry iv pour 
beaucoup d'occasions que nous dirons cy-après, en- 
voyèrent incontinent, selon leurs puissances^ des forces 
au secours de Tunion, ou entreprirent , selon leurs par- 
ticulières prétentions, de se rendre seigneurs des villes 
et provinces de France les plus proches de leurs pays, 
et qui estoient à leur bien séance. 

Le duc de Lorraine fut le premier qui envoya son 
(ils le marquis du Pont, avec plus de mil bons cIm- 
vaux et deux mille hommes de pied : il arriva à Paiis 
au commencement du mois de septembre. Ce prince 
de Lorraine estoit neveu du roy Henry m, et premier 
fils de madame Claude de France sa sœur , et femme 
du duc de Lorraine. Plusieurs ont escrit qu'il vint en ( 
France sur Fesperance que Ton fit accroire à son 
altezzede Lorraine que Ton mettroit la couronne de 
France sur la teste dudict sieur marquis son fiJs,poar 
ce qu'il estoit, dîsoient-ils à Paris , petit fils d*un m 
de France. Mais ces gens là s'abusoient , car le royaume 
de France, dont le Roy est premier fils de rEglise,Tie 
tombe jamais en quenouille, et ne ressemble TEspagne 
et l'Angleterre , où les masles yssus d'une princesse du 
sang royal s'appellent princes du sang , ce qui ne se 
practiquç en France , car les princes du sang sont ceux- 
là qui sont descendus de masle en masle d*un roy de 
France. Le conseil de l'union, après la mort du feu Boy, 
ne fit pas publier tout aussi-tost pour leur roy M. le 
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cardinal de Bourbon^ pour [donner occasion ausdits 
quatre princes ennemys du roy Henry ly de leur en- 
voyer du secours pour renforcer leur armée , affin que 
tous ensemble ils eussent plus de force de luy faire 
sortir le sceptre des poings , quil avoit relevé comme 
estant premier prince du sang , et lequel après l'assas- 
sinat du feu Roy avoit esté proclamé roy en l'armée 
royale. 

L'occasion que ledit sieur marquis du Pont se trouva 
si tost à Paris avec tant de gens de guerre, (iit que, le 
^4 juillet, le sieur de Schelandre luy rendit le chasteau 
de Jamets à composition. Ce siège fut mémorable, c^ 
il dura près de vingt mois, tant devant la ville que de- 
vant le chasteau. Nous avons dit cy-dessus que l'armée 
de son altezze de Lorraine avoit esté à prendre la ville 
de Jamets plus d'un an , et si elle ne luy fut rendue 
que par une trefve« Le chasteau tint du depuis encor 
plus de sept mois, et ceux de dedans ne se rendirent 
qu'à l'extrémité et faute du secours qui leur avoit esté 
par plusieurs fois promis. Or le duc de Lorraine avoit 
eu un extrême désir d'avoir ceste place , à cause du 
long siège qu'il y avoit tenu^ et, quelque chose que le 
feu Roy luy envoyast dire pour laisser en paix les terres 
de mademoiselle de Bouillon, il n'en voulut rien faire, 
et disoit qu'il aymoit mieux perdre sa vie que son hon- 
neur, à cause du long siège qu'il avoit tenu là devant : 
aussi au dernier effort qu'il y fit faire avec vingt deux 
pièces de canon, il contraignit les assiégez de luy. 
demander composition, laquelle ils eurent dudit sieur 
marquis du Pont son fils , à condition qu'ils ne scu*- 
tii^oient qu'avec l'espéc et le poignard à la ceinture , 
et pour les autres armes, enseignes, tambours et ba- 
39. 48 
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sages y qu*on leur envoyeroit^ elles leur feroit on mener 
jusques à Sedan à leurs frais. Geste composition ^ faicte 
huict jours devant la mort du feu Roy, fut cause que 
ledit sieur marquis se ti^ouva si tost en armes pour ve- 
nir au secours de l'union , et qu'il se rendit incontinent 

à Paris. 

En mesme temps aussi le duc de Parme pour le roy ' 
d'Espagne envoya au duc de Mayenne cinq cents clie^ 
vaux et quelque infanterie de Walons. Bassompierre 
arriva en mesme temps avec trois cornettes de reistres. 
Le duc de Nemours vint du Lyonnois, qui amena de 
helle cavalerie et nombre d'infanterie. Balagny d'un 
autre costé envoya de Cambray tout ce qu*il avoit de 1 
forces. Ce fut ce qui fit davantage resouldre le duc de 
Mayenne de passer la rivière de Seine , et d'aller cher- 
cher le Roy, qui ne pensoit pas qu'en si peu de temps 
ledict duc pust recouvrir tant de forces , et estimoit 
seulement que s'il venoit au secours de Roiien, qu*il 
n'y ameneroit toute son armée, et mesmes quand bien 
il y vîendroit en Testât qu'il l'avoit laissé à Paris, et 
qu'il passast la rivière , qu'il le combattroit. Mais, sur 
l'advis que le Roy receut des grandes forces qu'avoit 
le duc de Mayenne, se montans à plus de vingt-cinq 
mil hommes, et du bruit que ceux de l'union pu- 
l)lioient par tout que Sa Majesté ne leur pouvoit es- 
chapper, pource qu'ils avoient plus d'hommes de guerre 
trois fois que luy, suivant sa constance et résolution 
accoustumée en tels nouveaux accidents qui portent 
apparence de péril, comme cestuy-cy en avoit tous les 
signes, manda incontinent à M. de Longueville et au 
mareschal d'Aumont Testât de ses affaires, et qu'ils 
fissent toute la diligence qu'ils pourroient de se rendre 
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auprès de luy , pource, leur mandoit-il , qu'il y avoit 
apparence que ceste partie ne se demesleroit sans quel- 
que grand combat qui seroit une crise de la maladie 
de France. 

L'armée royale estant partie de Dernetal prez Boiien, 
ainsi que nous avons dit^ s'estoit acheminée vers Diepe, 
et le troisiesme logis qu'elle (it fut devant Eu , qui tenoit 
pour l'union* Le Boy fit sommer le sieur de Launay 
qui estoit dedans avec quatre cents hommes; il fit sem- 
])lant de vouloir tenir bon, mais voyant le canon, deux 
heures après il se rendit. 

De là le Roy alla loger à Treport, qui n'en est distant 
que d'un quart de lieue, oii il receut advis comme 
M. de Mayenne avoit pris, le septiesme septembre, 
Gournay, petite ville à huict lieuè's de Roiien, laquelle 
M. de Longueville avoit prise peu auparavant. Le sieur 
de Rubempré estoit dans ceste ville avec son régiment : 
estant sommé, il ne se voulut rendre du commence- 
ment; mais, la bresche faicte assez raisonnable pour y 
entrer, il fut contraint de demeurer prisonnier de 
guerre avec le capitaine Fontaine et le sieur de Sain et 
Mas , lesquels le duc de Mayenne envoya à Beauvais; 
quant à ses soldats, ils prirent party dans l'armée de 
l'union, et les lansquenets qui entrèrent les premiers 
dans Gournay le pillèrent. Le marquis de Mainelay y 
fut mis gouverneur par ledict sieur duc. Ce marquis 
peu de jours auparavant avoit surpris et deffaict le sieur 
de Bonnivet et sa troupe. On tient que ce jeune sei- 
gneur, de l'une des bonnes maisons de la Picardie , fut 
misérablement tué de sang froid, estant pris prisonnier 
de guerre. C'est chose inhumaine de tuer après que la 
fureur des armes est passée , et Dieu jamais n'a Sa^ict 

18. 
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descendre en paix au sepulchre ceux qui ont usé de i 
telles voies. ' 

Le Roy voyant donc que le duc de Mayenne après - 
la prise de Gournay tiroit droict vers Diepe, etquH 
n'y avoit plus ny rivière ny autre chose qui peust em- 
pesclicr le dit sieur duc de venir droict à luy, il sert- 
solut d'aller au devant de luy ^ et de se loger à Arqoes, , 
qui est un assez bon bourg non fermé^ Tassiete duquel | 
il sert icy de descrire. De Dieppe sortent deux costanz 
au milieu desquels est la petite rivière de Bethune^qni 
n'est pas longue, mais en laquelle la mer reflue à plus , 
de deux lieues par delà Dieppe : des deux costez de 
ceste rivière jusques au pied des costaux est une prai- 
rie y ou plustost marais, qui n'est jamais qu'il ne soit 
fort humide, à une lieuë et demie de Diepe :sur ceste 
rivière, et au bas du costau qui est à main gaucheen 
venant de Dieppe, est assis le bourg d'Arqués, auqudj 
a un chasteau qui est sur le haut de ce costau, qui 
commande et void une partie du bourg , qui est au reste 
fossoyé et assez fort d'assiette, ayant en face de l'autre 
costédubourglaplainede tout le costau, qui est grande. 

Le Roy, au premier voyage qu'il fit à Dieppe, avoit 
en passant recognu ce lieu estre fort propre à y faire et 
dresser un camp retranché et fortifié. Ce fut ce qui le fit 
résoudre d'attendre là de pied coy le duc de Mayenne: 
ce qu'il communiqua à M. le mareschal de Biron, qui 
en fit le mesme jugement; et soudain eux deux, sans 
autres ingénieurs, commencèrent, sur le plain dudit 
costau qui estoit au dessus dudit Ijourg, à tracer b 
forme du camp avec les flancs et deifences nécessaires. 
A quoy ils firent bcsongner en telle diligence qu'à 
leur exemple tous ceux de l'armée , depuis le plus grand 



DE PALMA CATET. [iBSq] 277 

jusques au moindre, y travaillèrent tout le long du 
jour plus ardemment que ne feroit un manouvrier qui 
entreprend de la besongne à la tasche. De sorte qu'eu 
moins de trois jours le camp fut tellement fortifié, que 
le fossé /aux moindres lieux n'avoit point moins de 
sept ou huict pieds de haut, et on commença dèslors 
à y loger de l'artillerie, et y faire entrer quatre com- 
pagnies de Suisses en garde. 

Les avenues de ce camp fortifié estoient veuës du 
chasteau, oil onavoit &ict mettre bon nombre de pie- 
ces, de sorte que pour en approcher il failloit passer à 
la mercy des canonnades tirées du chasteau. Ainsi, en 
peu de temps^ Tindustcie du Boy luy revalut l'advan- 
tage que ses ennemis pouvoient avoir sur luy en nom- 
bre d'hommes. Cependant le duc de Mayenne, ayant 
reprins les lieux de Neuf-chastel et d'Eu, cheminoit 
avec asseurance d'en Êiire le semblable d'Ârques, et 
d'en desloger le Roy et son armée; mais, en appro- 
chant de plus prea, ayant recognu ce que le Roy y 
avoit faict faire ^ il fit passer son armée bien plus haut 
que ceste petite rivière qui sépare lesdits deux cos- 
taux, et s'alla loger sur l'autre qui est vis à vis de ce- 
luy où est ledit chasteau d'Ârques. Dont Sa Majesté 
ayant esté advertie, considérant que, se logeant sur le- 
dit costau, le duc pouvoit attaquer le bourg d'Arqués 
par le bas dix costé de ladite rivière, et aller droit à 
Dieppe pour surprendre un grand faux-bourg nommé 
Le PoUet qui est du mesme costé et au bout du pont de 
la ville, grand et logeable, d'où le duc pourroit beau- 
coup incommoder le port et la ville, et peut-estre atta- 
quer ensemblement l'un et l'autre , il s'advisa de pour- 
voir à l'instant à tous les deux, et en mesme temps il fit 
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retrancher le bas du bourg d* Arques approchant de h . 
rivière, qui estoit Tunique lieu par où rennemy y poo- j 
voit venir, et fit dans le retranchement mettre deux ■ 
pièces de canon qui battoient le long de la plaioe | 
qui estoit depuis le passage de la rivière par où il 6il- - 
loit nécessairement venir, et y logea un de ces régi- 
ments de Suisses, et, à mille pas de là aussi , il assit on 
corps de garde de soldats François dans une malladeri^ 
pour soustenir quelques soldats qu'il logea à trois cent • 
pas encores de là , quasi sur le bord de la rivière, afin 
que, quand ses ennemis seroient logez au village de 
Martinglise, qui est sur l'autre bord de ladicte riviert^ ^ 
comme il ne doutoit point qu'ils n'y logeassent, dek 
empescher de passer la rivière du coslë d'Arqués. 

Upourveut aussi au fauxbourg du PoUet, et,ra7aot 
trouvé ouvert de tous les costez, il résolut de retriB- 
cher un moulin qui est à la teste par où le duc pouvoit 
venir, et comprint audit retranchement des chemin 
bas qui en estoient proches, fit pallisser et barriqner 
les autres advenues, où il y fut faict une diligence in- 
croyable, à quoy les habitans de la ville et des Êiox- 
bourgs, de tous aages et de tous sexes , n'espargnerent 
point leur peine, et de telle affection qu'il n'y failloit 
aucune contrainte, de sorte qu'en moins de deuxoa 
trois {ours toute ceste fortification fut achevée. En ce ' 
faux-bourg Sa Majesté mit M. de Chastillon avec une 
partie de son infanterie. Le i6 de septembre, le duc de 
Mayenne, ayant mis toute son armée en bataille, com- 
mença à paroistre, et, dès les cinq heures du matin, 
fit cheminer la plus grande partie de son infanterie et 
bon nombre de cavallerievers le fauxbourg du PoUel: 
le reste de son infanterie et la plus grande partie de 
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sa cavalerie légère se logea au village de-Martinglise^ 
Sa Majesté en ayant eu advis, laissa le mareschal de 
Biron pour commander à Arques , et s'en vint en per- 
sonne au Pollety où d'arrivée il s'alla loger en plaine cam* 
paignc, loing dudit moulin retranché , avec quelque ca- 
valerie et bonne troupe de gens de pied, par lesquels iï 
fit entretenir plusieurs escarmouches contre ceux de 
l'union tout le long du jour, à leur honte et perte , car 
ils ne sceurent jamais faire reculer les^ royaux d'ua 
seul pas, qui leur tuèrent de leurs capitaines et soldats >. 
et en eurent les ôorps, et en prindrent plusieurs de pri- 
sonniers, par où Ton commença à faire jugement qu'il 
y avoit grande différence des soldats d*uhe armée à* 
l'autre. En fin sur les cinq heures, ceux de l'union s'es- 
tans les premiers lassez aux escarmouches, logèrent 
quatre de leurs régiments en un village le plus proche 
dudit faux-bourg, où ils avoient bien faute de couvert, 
ayant deux jours auparavant esté bruslé en leur pre^ 
sence. 

S'ils eurent pour ce jour mauvaise fortune du costé 
du PoUet, ils l'eurent encores pire de l'autre à Ar- 
queSyCar, après s'esti*e logez au village de Martinglise, 
et estans venus à l'escarmouche pour désloger les soU 
dats qui estoient demeurez dans les plus prochaines 
hayes de la rivière du costé d'Arqués, le mareschal de 
Biron, qui estoit près dé la maladerie regardant ce qui- 
se passoit, y fit entretenir l'escarniouche jusques à ce 
qu'ayant veu sortir un grand nombre de gens de 
guerre, tant de pied 'que de cheval, pour enfoncer et 
venir faucer le corps de garde de la malladerie, il leur 
fit faire une si furieuse charge par messieurs le grand 
prieur et d'Anville, que tout ce qui estoit sorty de 



a8o [1^89] CBAOHOLOGIE MOTEHAIAB . 

MartiDglise fut mis en route; il en demeura cent cin- > 



qoante de tuez sur la place , et y en eut encor plus de j 
blessez que de tuez. Le sieur de Mouëstier, comdte j 



de M. de Nemours, le jeune Vieux • Pont et antres, 
jusques au nombre de vingt gentils-hommes , demeiir6 
rent prisonniers des royaux. 

Le duc, estonnë de ce mauvais traictement qu'il n- 
ceut esdits deux endroits , n'entreprint rien le lende 
main ; mais ceux du Follet, impatiens qu'on leur don- 
nast tant de patience, furent chercher runion jusqw 
dans le village oi^ ils estoient logez ,, et en tuèrent phs i 
de cent, entr'autres le lieutenant de La Chastaigneraje, ' 
sans perte que d'un seul soldat de ceux qui firent ceste 
entreprise ; en quoy.il parut, comme en tous les aotRS 
combats, que la première impression qu'ils avoient 
prinse les uns des autres, en faisoit les uns plus les 
autres moins vaillans que par raison ils ne devoiest 
estime. 

Le mesme jour, ce que le duc n'avoît peu le jour l 
précèdent faire du costé d'Ârques par la force de ses 
gens, il le voulut tenter par TefTort du canon, etfil 
battre de trois pièces ladite maladerie et un petit re- 
tranchement qui y estoit^ mais il n'y peut porter au- 
cun dommage. Au contraire, Sa Majesté, pour pl^er 
les salves de leurs canonnades, fit mener deux pièces 
de canon au haut dudit retranchement, dont il attirer 
quelques volées dans Martinglise, lesquelles y donne 
rent un tel effroy, qu'on en vid incontinent sortir tout 
le bagage et la cavallerie qui y estoit logée , n'y pou- 
vant plus demeurer en seureté. Du depuis tout l'effort 
de Tunion se convertit sur la malladerie, laquelle ils 
résolurent de forcer à quelque prix que ce fust, et à 



\ 
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quoys*eslantpar trois jours préparez et résolus de l'en- 
treprendre^ à chaque fois ils y trouvèrent des défauts 
qui les empescherent; mais en fin lejeudy, vingtettroi- 
siestne du mois de septembre, ils résolurent de Texe- 
cuter: ayant, dès la minuict, faict mettre toute leur ar-« 
mée en bataille, ils commencèrent à la faire passer la 
rivière de Bethune sans sonner tabourin ny trom- 
pette, pour à la pointe du jour estre prests de donner 
et forcer ledit retranchement. Sa Majesté, en estant 
advertie, ayant appelle le mareschal de Biron, ils se 
rendirent ensemble à ladite malladerie dès trois heures 
avant le jour, ayant ordonné d'y faire venir à la pointe 
du jour quatre ou cinq cens chevaux seulement, n'es- 
timant point que cela deust attirer un tel combat que 
celuy qui y fut fait, lequel pour estre remarquable 
mérite d'estre escrit au long ; et, pour le pouvoir n^ieux 
comprendre, sert de parler delà situation de ladite 
malladerie qui en fut cause. 

Sa Majesté ayant ordonné du retranchement qu'il 
fit faire à l'advenue du bourg d'Arqués du costé de 
Tennemy, elle s'advisa, quasi après coup, de faire à 
plus de deux mille pas dudit retranchement une tran- 
chée perdue', qu'il fit commencer du haut du costau 
jusques à la prairie un peu par delà la malladerie, 
pour se tenir plus près des ennemis, et eux plus loin 
de sondit retranchement, n'ayant pas faict dessein de 
Topiniastrer contre une grande forcer toutesfois les y 
ayant veu venir les jours precedens si mollement, elle 
print opinion de la disputer davantage, et de la leur 
faire acheter s'ils la vouloient avoir. Ladite malladerie 
a par le devant du costé où estoit le duc deux plaines , 
l'une du costé du bois qui est au haut du costau, l'autre 
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devers la prairie , séparées d*an chemin creux planté - 
des deux costez d'une forte haye. Le derrière de ladite 
malladerie est une autre plaine sur le pendant du cos- 
tau jusqu'au retranchement de ravenuë dudit boor; • 
d'ArqueSy bordée dudit chemin creox , au delà duquel 
est ladite prairie. 

Le poinct du jour venu, ayant Sa Majesté recognu 
toute l'armée deFennemy en bataille, il pourveut pre- 
mièrement , avec l'advis dudit sieur mareschal deBi- 1 
ron, de loger dans ladite malladerie sept à huict cenb • 
harquebusiers, et de garnir ladite tranchée de deux 
compagnies de lansquenets , de deux autres d'avantu- 
riers suisses et de quelque peu de François ; il ordonne 
au dessous de ladite malladerie trois compagnies de 
chevaux légers , à sçavoir la sienne , que commaDdoH 1 
Harambure , celles du sieur de Loi'ges et du capitaine 
Fournier, qui pouvoient faire six vingts bons chevaoi, 
lesquels il fit commander par ledit sieur grand prieur; 
ordonna aussi pour les soustenir les compagnies dV 
donnances des sieurs de La Force , de Bacquevilleet 
de l'Archanty et encores un peu au dessous celles de 
messieurs les princes de Condé et de Conty , et au haut 
de ladite tranchée demeura ledit sieur mareschal de 
Biron avec les compagnies des sieurs de Chastillonet 
de Malligny , et quelque autre troupe de noblesse, qoi 
fut par où les gens du duc commencèrent Tescarmou- 
che y laquelle fut très-bien soustenuë par la conduitte 
du mareschal de Biron. De l'autre costé le sieur de Sa- 
gonne, maistre de camp de la cavalerie légère du duc, 
vint avec quatre ou cinq cents chevaux charger ledit 
sieur grand prieur, colonel de la cavalerie légère du 
Roy, qui le receut et le remena battant jusques dans 
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un autre semblable gros qui le suivoit : en ceste charge 
le sieur de Sagonne fut tué d'un coup de pistolet par 
ledit sieur grand prieur. En mesmes temps les compa- 
gnies royales ordonnées pour le soustenir firent aussi 
chacune leurs charges , et , ralliées toutes ensemble , 
donnèrent jusquii à la cornette blanche de Tunion. 
Alors toute leur cavalerie les contraignit de se retirer 
vers le régiment des Suisses du sieur Galatis, à la teste 
duquel il estoit avec le sieur d'Ânville, colonel des 
Suisses. Mais , à l'occasion des harquebuziers que ledit 
sieur d'Anville avoit faict loger dans les hayes, et do, 
canon que Ton tira du chasteau et de l'autre costé de 
la rivière , la cavalerie de l'union fut contrainte de se 
retirer avec perte. Ainsi la cavalerie royale qu'ils 
avoient poursuivie eut moyen de se rallier* 

Cependant les lansquenets du duc donnèrent à la 
tranchée y et, en approchant/ soit qu'ils se vissent trop 
engagez, ou que ce fust leur dessein de se rendre 
à bon escient) ou«par trahison , ils commencèrent à 
crier qu'ils se vouloient rendre et servir le Roy; dont 
ils furent creus par ceux de la tranchée et autres, qui 
leur baillèrent les mains et les attirèrent dans le re* 
tranchement.'ceque n'estant point encores entendu pai: 
le mareschal de Biron, et les tenans pour ennemis, 
leur fit une charge, et lors ils levèrent les mains et luy 
dirent qu'ils s'estoient rendus. Ils passèrent plus outre 
et vindrent jusques où estoit le Roy, lequel, n'en estant 
point encores adverty et recognoissant leurs enseignes, 
leur voulut aussi faire charge, laquelle ils arresterent 
par les mesmes protestations de vouloir servir Sa Ma- 
jesté. Plusieurs de leurs capitaines luy estans venus 
toucher les mains , le supplièrent de faire traitter avec 
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eux par M. le mareschal de Biron pour leur donner 
asseurance de ce qui leur estoit deu par M. le duc de 
Mayenne y que cela estant tenu en conte de dette delà 
couronne de France j ils serviroient fidellement Sa Ma- 
jesté : ce qui leur fut accordé par le Boy > qui les ren- 
voya au mareschal de Biron. ^ 

Cependant le Boy et ledit mareschal de Biron es« 
tans occupez aux autres combats qui se faisoient, et se 
voyans lesdits lansquenets séparez d'eux ^ comme ils 
virent le gros de la cavallerie du duc qui estoit i&m 
donner jusques aux Suisses , estimans qu'on les deost 
enfoncer , commencèrent à tourner leurs armes contre 
les royaux y et, gaignant le haut dubois , firent une salie 
d'harquebuzades à la troupe du mareschal de Biron, 
qu'ils contraignirent de reculer de ladite tranchée, de 
laquelle ils se saisirent, desvaliserent la plus-part des 
soldats y estans, prindrent les enseignes des deux com- 
pagnies de lansquenets royaux , et une de celles des 
Suisses avanturiers qui estoient en garde , ayant par 
ceste trahison gaigné ladite tranchée, et icelle livrée à 
ceux de l'union, de laquelle ils ne furent long temps 
jouyssans ; car, estant survenu M.deMontpensier avecsa 
cornette et une compagnie de gens-d'armes de l'advant- 
garde , et le sieur de Chastillon avec un raflfraischissc- 
ment de cinq cents harquebuziers, ceux de l'union 
furent contraincts de se retirer et abandonner lesdites 
malladerie et tranchée, en laquelle le Boy fit amener 
au mesme instant deux canons, dont il fit tirer dans les 
Suisses de l'union qui avec quelque cavallerie faisoient 
la retraicte. Ainsi Sa Majesté demeura victorieux et 
maistre du champ de la bataille du duc, lequel estoit 
<î0uvert d'une grande quantité de corps morts. Le duc 
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perdit en ce combat plus de quatre cents hommes, dont 
il n'y en eust.peu avoir cent cinquante de rinfanterie, 
tout le reste estoit noblesse , ou pour le moins de la 
cavallerie , entre lesquels fut trouvé ledit sieur de Sa* 
gonne, le baron de Sainct André , celuy qui poptoit la 
cornette de Sagonne, Bourg, maistre de camp, quatre 
capitaines albanois, les deux mareschaux de camp du 
marquis du Pont et plusieurs autjres gentils^houunes. De 
blessez il y en eut bien plus grand nombre^ et de pri« 
«onniers aussi, entre lesquels furen( le sieur comte de 
Blain, mareschal de camp de l'armée du duc^ Trem- 
blecourt lorrain, maistre de camp, et plusieurs autres. 
De ceux du Roy , le comte de Boussi et le sieur d^ Bac*- 
queville furent tuez , et sept gentils-hommeâ ; des gens 
de pied il en fut tué quelques-uns, et y en eut beau-* 
coup de blessez par la trahison des lansquenets , qui 
emmenèrent aussi prisonniers avec eux le sieur comte 
de Bochefort, qui est à présent duc de Montbazo.n, et 
le sieur de Bivau, qui est oient demeurez avec eux 
comme les tenans pour rendus. 

Le duc de Mayenne > voyant qu'il perdoit son temps 
et ses gens devant Arques, délibéra de changer son 
armée de lieu ; ce qu'il fit deux jours après, qui fut Iç 
vingt-quatriesme de septembre sur la minuict, et, ayanf: 
fait un tour de sept grandes lieues, il arriva le vingt- 
sixiesme ensuivant auprès du faux-bourg de Dieppe, 
quasi vis à vis d'oii il estoit party. Le Roy, qui avoit 
esté adverty que le duc nefaisoit que tourneoir le cq&- 
tau pour s'aprocher de Dieppe , laissa au chaste^^u 
d* Arques le sieur de La Garde avec son régiment pour 
le garder, et s'en alla à Dieppe, où il Ipgea son armée 
au faux-bourg du PoUet, et aux villag(6($I^ pl^s pro- 
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ches, et fit retrancher une petite croupe , où il mit une j 
partie de son infonterie et deux canons. Le dac s'o-- 
tant venu loger dans des villages ausquels le Boy avoitf 
fait mettre auparavant le feu, fit &ire aussi desretmh 
chements en tous les logis de son armée : de sorte qna 
voir Tassiette des camps, il eust esté nuikaysé de juger 
quels estoient les assiégez et les assiegeans. lise fit pli 
sieurs escarmouches où les royaux demeureient toi-t 
jours les victorieux. Quelques-uns de l'union allerat 
se loger au bourg d* Arques ; mais ils n*y furent p 
plustost arrivez y que le sieur de La Garde fit sur es 
une sortie en plein jour, en tua grande quantité, a 
desarma plus de cent cinquante, et les fit sortira 
bourg d'ÂVques. < 

Le premier d'octobre le duc de Mayenne fit in\ 
d'assez loing contre Dieppe cinq voilées de sept canon» 
qui ne firent autre dommage que d'un seul homi 
qui fiit tuë ; mais ceste batterie ne fut pas continoi 
car àFinstant le Roy fit faire une contre-batterie,^' 
tout aussi-tost desmonta l'une des pièces du duc etl 
contraignit de faire retirer vistement son canon, lî 
Roy fit mener le lendemain deux canons à mil pasdi 
faux-bourg de Dieppe, avec lesquels il endommap 
fort le corps de garde de la cavallerie de l'union. 

En fin , après que le duc de Mayenne eut demenré 
dix jours devant Dieppe, sur la nouvelle qu'il eulq^t 
messieurs le comte de Soissons, le duc de Longuevillt 
et le mareschal d'Aumont avec leurs troupes venoieii 
au secours du Boy , il partit de devant Dieppe et eo 
deslogea fort promptement un vendredy matin, sa» 
lever mesmes les sentinelles qu'il avoit fait mettre (h 
costé des royaux. 



\ 
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Sa Majesté y les ayant veu descamper si inopinément 
de devant son armée , qu'il tenoit hors de la ville de 
Dieppe , estima que ce fust pour aller au devant dudit 
secours, et le combattre auparavant qu'il le pcust join- 
dre. Ayant depuis esté confirmé en ceste première 
opinion par les trois premiers logis que fit Tarmée de 
l'union, qui ne furent qu'en tournoyant et sans s'es- 
longner beaucoup de celle de Sa Majesté, il se réso- 
lut, sentant ledit secours proche de Dieppe de sept ou 
huict lieues, d'en partir avec trois ou quatre cents 
chevaux seulement, et l'aller joinore, .laissant le ma- 
reschal de Biron à Dieppe avec toute l'armée ; et, com- 
bien que le duc de Mayenne ne fiist qu'à cinq lieues 
du lieu où il joignit ledit secours, il ne laissa à sa veuë, 
et dès le jour de son arrivée, de prendre et forcer la 
ville et chasteau de Gamache : depuis il reprint la ville 
d'Eu , qui estoient de belles occasions par lesquelles il 
ofiroit et semonnoit ledit duc de Mayenne au combat ; 
mais, au lieu d'y venir, craignant au contraire qu'après 
les offres on en vinst aux contraintes, il se retira en Pi- 
cardie vers Amiens et vers le Pont-Dormy, sur la ri- 
vière de Somme, couvrant ceste retraicte envers ceux 
de son party de plusieurs importans subjects, ainsi 
que l'union fit lors publier. 

Tous ceux qui ont voulu excuser le duc de Mayenne 
d^avoir si peu faict avec une si grande armée, laquelle 
on a estimé avoir esté de plus de trente mil hommes, 
se trouvent de plusieurs opinions. Les uns mettent la 
faute sur ce que la plus grande part de ceste armée 
estoient nouveaux soldats , gens levez parmy le peuple, 
sans valeur et expérience militaire; qu'il y avoit fort 
peu de noblesse françoise, et que les capitaines n'a- 
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voient pas de la resolution pour la conduitte de leurs 
entreprises, au contraire du Roy, de qui les soldai^ 
avoient depuis quatre ans continuellement practiqaé h 
armes, etestoient conduitspar nombre de noblessefran- r 
çoise et des plus illustres familles. Les autres la mettent 
sur les divisions qui nasquirent entre le duc de Mayenne; j 
le marquis du Pont, le duc de Nemours et le duc d'An- 
maie. Geste raison icy a beaucoup d^apparence; et, ainsi 
que dit Tautheur du second^discours sur Testât de la 
France, comme il advient souvent quand le maistren) 
est pas que tous les valets sont màistres^ ce fut queoi 
mesmess'empescberent les uns les autres, et, accroissaof ; 
leurs soupçons y s'osterent, par leurs jalousies, le moyen 
de se servir ny de bien conduire les rages du peuple. 
Le marquis du Pont, voyant bien que le duc de 
Mayenne ne luy avoit déféré Thonneur de la condnie 
de cesle armce comme estant le premier prince de 
toute la maison de Lorraine, cognut bien qu'il ne 
devoit s'attendre que ses cousins le préférassent de lov | 
mettre la couronne de France sur la teste, et, comme 
on a escrit d'eux en ce temps-là, ils n'avoieht point in- 
tention de le faire , aussi qu'ils eussent mieux aymé com- 
mencer leur charité par eux mesnies^ ce qui fut l'occa- 
sion que ledit sieur marquis du Pont s'en retourna in- 
continent en Lorraine, et durant ces derniers troubles 
n'est revenu en France. Voylà le commencement de 
leurs divisions et confusions. Si est-ce que Tunion pour 
cela ne laissa de faire publier dans Paris plusieurs choses 
à leur advantage. Ils firent, pour amuser le peuple, un 
pourtraicL du siège de Diepe, que les porte-paniers 
vendoient devant le Palais, là où ils avoient despeint 
que le chevalier d'Aumale avec nombre de navires 
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tenoit Diepe assiégé du costé de la mer, et que le duc 
de Mayenne avoit tellement assiégé ceste ville par la 
terre, que le Biarnois (ainsi appelloient-ils le Roy) ne 
leur pouvoit eschapper; mesmes que d'un coup de 
canon un des cuisiniers de Sa Majesté avoit esté tué 
dans son logis. Les trois enseignes (0 que leurs lans- 
quenets avoient prises dans la tranchée lors qu'ils 
firent leur trahison à Arques, en produirent inconti* ' 
nent dix-huict autres faulses. Et ainsi le peuple des 
villes de l'union e^toit amusé. Ces vanitez et artifices 
leur servirent lors, mais, par la fréquente répétition 
qu'ils en firent sur plusieurs occasions, lesquelles ce 
peuple cognut depuis estre faulses, fut la cause et le 
moyen que les politiques dans Paris divertirent plu- 
sieurs qui estoient de l'union , et les remirent au party 
royal: aussi ces artifices là répétez deviennent poisons, 
et tuent plus qu'ils ne guérissent. 

Sa Majesté ayant fait', depuis la retraicte du duc de 
Mayenne , encores un peu de séjour audit Diepe, tant 
pour pourvoir aux affaires de la province de Nor- 
mandie , en laquelle il laissa M. le duc de Montpensier 
avec les forces qu'il avoit anAùées, qu'aussi pour re- 
cueillir les quatre mil Anglois qui luy estoient en- 
voyez par la royne d'Angleterre, il en partit le vingt- 
uniesme jour d'octobre, et vint à petites journées sans 
passer la rivière jusques à Meulan, estimant que le duc 
de Mayenne , tant pour sa réputation que pour faire 
valoir quelque chose les grandes promesses qu'il avoit 
feictes à ceux de son party , fer oit quelque journée en 
avant; mais en fin, voyant qu'il ne s'approchoit point 

(x) Les ù^is enseignes. Ce fat b duchesse de Montpensier, sœur du 
due de Mayenne, qui inrent^ ce moyen de tromperies Parisiens. 
39. 19 



290. [^^^9] CHRONOLOGIE irOYENAIMB 

pour tout cela y il estima que ce qa'il n*ayoit voalo 
faire pour acquérir Dieppe, il le fer oit pour le moins 
pour la defiense de Paris. Pour ceste occasion iln- 
solut de passer la rivière de Seine à Meulan et sa 
venir droict à Paris, avec double dessein, ou de corn- 1 
battre ledit duc , ou pour le moins de le retirer delà • 
Picardie, où le marquis de Menelay pour TunioDi 
avoit surprins par intelligence la ville de La Fere, et 
que ledict duc y pouvoit aussi faire de semblables p 
ticques cependant que le duc de Longueville et k 
plus-part de la noblesse du pays estoient venus troa?er 
Sa Majesté. \ 

Le Roy arriva le trente-uniesme octobre au village 1 
de Bait^neux , distant de Paris d*une bonne lieuë seu- 
lement , et fit loger là son armée , et es villages de Moo^ 
rouge, Gentilly , Issy , Vaugirard, et autres plus pro- 
ches. Dès ledit le jour le Roy voulut mesme recof- 
noistre tout le tour des tranchées qui environnent k 
faux-bourgs qui sont deçà la rivière de Seine du corfé 
de rUniversité. Soudain, avecl'advis des princes, ma- 
rebchaux de France et autres capitaines de son armée, 
il résolut de les faire att^uer le lendemain à la pointe 
du jour par trois troupes, et en trois divers endroits, 
quVile distribua , àsçavoir iTune, composée des quatre 
mille Anglois et de deux régiments de François, et 
d'un autre de Suisses, au mareschal de Biron, et le fit 
assister des sieurs baron de Biron son fils , de Guitry cl 
autres seigneurs , et luy ordonna de donner du costé 
des faux-bourgs Sainct Marcel et SainctVictor; l'autre, 
composée de quatre régiments de soldats François , àt 
deux régiments de Suisses conduits par le sieur d' An- 
ville leur colonel gênerai , et quçitre compagnies d'ad- 
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yanturierSy au mareschald'Aumont, assisté de messieurs 
le grand escuyer et de Bieux mareschal de camp, et 
bonne troupe de seigneurs et gentils-hommes , pour 
assaillir du costé du faux -bourg Sainct Jacques et 
Sainct Michel; Fautre troupe ^ de dix régiments de 
soldats François, du régiment de lansquenets conduit 
par Tische Schomberg, et d'un régiment de Suisses^ 
aux sieurs de La Noue et de Chastillon, pour donner 
du costé des portés Sainct Germain ,. Bussi et Nesle : 
puis donna à chacune de ces ti^ois troupes un bon 
nombre de gentils-hommes à pied armez pour soustenir ^ 
Finfanteri-e en cas de quelque grand effort et résistance, 
et outre à la queue de chacune ti^oupe deux canons et 
deux coulevrines, ayant aussi departy toute la cava- 
lerie de Farmée en trois troupes, desquelles Sa Majesté 
commandoit Fune, M. le comte deSoissons une autre, 
et M. de Longueville Fautre, et estoient icelles desti- 
nées chacune pour chacun des trois costez où il estoit 
ordonné d'attaquer. 

Suivant cest ordre, et à la pointe du jour de la Tous- 
saincts , durant un grand broiiillard qu'il faisoit alors, 
lesdits faux-bourgs furent tellement attaquez, qu'en 
moins d'une heure ils furent tous emportez , là où fut 
tué de sept à huict cents hommes de ceux qui estoient 
venus à la deffense, avec perte de quatorze de leurs 
enseignes, et prinse de treize pièces de canon, tant 
grosses que petites, sans que fort peu des assaillans s'y 
fussent perdus ; et furent les Parisiens suivis de telle 
furie, que peu s'en fallut que les royaux n'entrassent 
pesle-mesle dans la ville, et sans que le canon ne fut 
pas du tout si diligent à venir qu'il avoit esté ordonné, 
les portes eussent esté ouvertes et enfoncées auparavant 
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quelles eussent esté remparées. Ainâi le Roy entra an 
faux-bourg Sainct Jacques sur les sept à fauict heure [ 
du matin. Mais en l'abbaye Sainct Germain se ra- 1 
fermèrent quelque cent ^cinquante harquebusiers de | 
TunioUy qui firent un peu de contenance de la vouloir 
garder; mais sur la minuict ayans este sommez ils se 
rendirent , et demeura Sa Majesté maistresse absolue 
de tous les feux-bourgs estans de deçà la riyiere. Aœb 
et à barricader devant les portes de la ville , et à esta- 
blir les gardes, se passa toute la journée du iMremkr 
jour de novembre. 

Le sieur de Rosne a voit esté Jaissé gouverneur por 
l'union dans Paris par M. de Mayenne : peu dejeon 
auparavant ceste prise il estoit sorty avec une coile 
vrine et quelque quantité de gens de guerre^ et lo- 
chant que dans Estampes il y avoit peu de genspoir 
^e Roy, il s'y achemina , estant à ce induit par qnel- 
}ues-uns des habitans, et prit ceste ville sans ter 
tance. Tous ceux de la justice qui tenoient le pailvi 
Roy furent lors en grande peine : il y fit pendre k ' 
prevost, réputé par ses ennemis mesmes homme i 
bien et bon justicier. Le bailly et plusieurs autres ra- 
chetèrent leurs vies par rançons qu^ils payèrent. Mai5, 
comme Rosne eut entendu Tacheminement daBoj 
vers Paris, il laissa son canon à Estampes etsyTeti- 
dit incontinent, arrivant peu de jours auparavant que 
le Roy prinst les faux-bourgs. Or il avoit préjugé da 
dessein du Roy, et avoit mandé à M. de Mayenoeà 
Amiens de venir incontinent avec son armée tcr 
Paris. Le duc y envoya M. de Nemours, qui y stnin 
le soir du jour delà Toussaincls, avec quelques troupes 
de cavalerie : mais, sur l'advis que receut ledi^dociie ' 
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Mayenne de la prise des faux-bourgs de Paris , il s'y 
rendit aussi le lendemain de la Toussaints , et toute 
son armée y comme à la desbandade, le suivit^ et y ar- 
riva incontinent aussi après luy. Les plus affectionnez 
à l'union recevoient les soldats à mesure qu'ils arri- 
voient dans la ville , et leur presentoient à boire et à 
manger sur des tables mises expressément au milieu 
des rues par où ils aiTivoient : ainsi aucuns Parisiens 
receurent de leur bon gré en leurs logis des gens de 
guerre, d'autres non. 

Sa Majesté, estant donc advertie que le duc de 
Mayenne estoit avec la plus-part de son armée entré 
dans Paris, fut bien aise d'avoir obtenu la moitié de 
son dessein, qui estoit de le rétirer de la Picardie. Il 
voulut essayer de parvenir à l'autre, qui a tousjours 
plus esté de combattre et desfaire son ennemy en cam- 
pagne, que non pas d'exercer sa justice contre des 
murailles, ou contre ses subjets. Il avoit attendu tout 
le jeudy, deuxiesme du mois, pour voir s'ils feroient 
quelque sortie, ou s'il ne se remuëroit rien de nou- 
veau dans la ville en sa faveur; mais, voyant qu'il ne 
paroissoit rien, il se résolut, lé vendredy matin, de 
sortir desdits faux -bourgs, et se mettre en bataille à la 
veué de la ville, pour offrir le Combat au duc de 
Mayenne; et, y ayant demeuré depuis huict heures du 
matin jusques sur les unze heures, sans qu'il parust 
jamais personne, il en partit, se contentant pour ceste 
fois d'avoir entrepris et exécuté sur la ville de Paris 
ce qui n'y avoit point encores esté faict , laissant ceste 
honte à l'union de leur avoir tant de fois offert le 
combat sans y avoir voulu venir. Sa Majesté estant 
venue loger au village de Linats sous Mont-lehery, il 
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des principaux d*entr'eux demeureroient pinsonniers 
de guerre jusques à ce qu'ils en eussent fait rendre 
sept ou huit autres qui leur furent nommez ; ayant Sa 
Majesté^ depuis ladite capitulation^ fait ceste grâce 
audit sieur de Clermont de Lodesve^ à deux maistres 
de camp y et à cinq autres qui dévoient demeurer pri- 
sonniers j de les renvoyer sous leur foy. Ainsi sorti- 
rent dudit chasteau environ quarante gentils-hommes 
et plus de deux cents soldats , qui furent conduits en 
toute seureté jusques à la moitié du chemin de Paris. 
La première considération qui vint au Roy fut que 
ceste pauvre ville d'Estampes avoit en quatre mois esté 
âes]à prinse trois fois ^ et^ combien qu'il luy eust esté 
utile d'y tenir une bonne garnison^ toutesfois^ comme 
de son naturel il est aussi aisé à vaincre à la pitié et 
clémence qu'il s'est rendu invincible à ses ennemis ; 
il se contenta de ne prendre autre sewreté de ceste 
ville que la foy des habitans d'icelle, ausquels il s'en 
voulut fier ; et encores, pour les oster de toute crainte 
que, parle moyen d'iceluy chasteau, il les voulust par 
après traitter plus rigoureusement, il résolut de faire 
desmolir son chasteau , et laisser à eux seuls la garde 
de ladite ville, estant bien asseuré que la comparaison 
du traictement qu'ils avoient receu de luy ou de ses 
ennemis, c'estoit la meilleure garnison qui les eust 
peu retenir en son obeyssance. 

Sa Majesté y fit séjour jusques au samedy ensui- 
vant , pendant lequel arriva un gentil-homme depesché 
de la part de l£^ Roy ne doiiairiere, porteur d'une re- 
queste qu'elle presentoit à Sa Majesté, pour la sup- 
plier de luy vouloir faire justice de l'assassinat com- 
mis en la personne du feu Roy son mary, laquelle re- 
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que$te S^Ue Majesté remi}; à recevoir quand il seroit 
séant en son conseil^ oti estant le lendemain, et y 
ayant fait appeller ledit gentil-homme, après qu'il eut 
exposé sa créance, et sftdicte requeste esté leuë tout 
b^ut en la présence de tous les princes, mareschau^ 
de France, et principaux seigneurs et gentils-hommes 
qui se trouvèrent lors prez de luy en très^grand 
nombre, par laquelle, outre ce qu'elle^ desiroit de Sa 
Majesté, elle adjuroit non seulement les princes et la 
noblesse de France, mais tous les princes de la chres-* 
tienté de l'assister en ceste juste cause, Sadite Majesté, 
faisant de luy mesme la responce, déclara qu'il loiioit 
grandement la resolution que ladite dame prenoit de 
faire ceste poursuitte, pour laquelle il renvoya ladite 
requeste en sa cour de parlement transférée à Tours, 
pour, à la requeste de son procureur gênerai, et à Tas^ 
sistance de ladite dame, faire l'instruction du procez 
contre les coulpables, af&n d'estre après jugez en sa 
présence par les formes à ce convenables ; mais que de 
sa part, pour ceste poursuitte, qui estoit bien séante à 
ladite dame, Sadite Majesté ne vouloit pas disconti- 
nuer la sienne, pour laquelle il voiia derechef, en pre-. 
sence de ladite compagnie, d'employer son soin et ses 
armes jusques à ce qu'il eust fait la juste vengeance que 
Dieu luy permettoit et ordonnoit d'en &ire. Ainsi , si 
les termes pitoyables de la requeste de ladicte dame 
a Voient remply de larmes les yeux de ceux qui l'escou- 
terent, la généreuse responce de Sa Majesté les eut 
bien-tost seichez d'un zèle ardent de justice, en la- 
quelle fut lors renouvelle par eux tout à haute voix 
le serment de ne despoiiiller leurs armes qu'ils n'eus- 
sent vengé ceste indigne mort du feu Boy leur maistre ; 
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et, à voir leur contenance , ce n*eust pas este advantage 
à ceux de l'union si ceste requeste fust arrivée la ?eilk 
d'une bataille. 

Le Roy voyant qu'il n'y avoit plus d*esperaDce de 
faire venir au combat ceux de l'union que par tue 
extrême nécessité, il se résolut de renvoyer M. le duc 
de Longueville avec les forces qu'il avoit amenées de 
Picardie se rafraischir en ceste province , et envop 
avec luy le sieur de La Noue; il fit le semblable à 
sieur de Givry, qui l'estoit venu rencontrer an partir 
des faux-bourgs de Paris avec une fort bonne troupe, 
et le r'envoya du costé de la Brie ; et luy avec le reste ' 
qu'il avoit prit résolution de s'acheminer à Tours , 01 i 
plusieurs occasions Tappelloient, et ce en attendant 
que la première levée de ses forces estrangeres bA 
plus advancée qu'elle n'estoit lors. Ainsi il partit (TEt* 
tampes le samedy^ dixiesme novembre ^ et prenant le 
chemin de Beausse, estant adverty que la ville è 
Janville, qui est au milieu d'icelle^ fermoittoutcepa^ - 
sage, il voulut la recouvrer en passant^ ^t, y estanlar- 
rivé le dimanche , le capitaine qui estoit dedans fît no 
peu de mine de la vouloir deffendre ; mais , ayant ?eu 
approcher le canon, il la rendit, et, estant sortyayec 
deux cents harquehuziers, Sa Majesté y entra lemcsme 
jour, et y séjourna le lendemain, y laissant dedans \e 
sieur de Marroles Longcorme avec une bonne garm- 
son dans le chasteau qui est assez l)on. 

De là il traversa la Beausse , vint en la ville de Chas- 
ieaudun, où, si tost qu'il fut arrivé, il envoya sommer 
la ville de Vcndosmequi est de son ancien patrimoine, 
et dont ses prédécesseurs en portoieiit le nom; et, com- 
bien qu'à ceste occasion estant doublement ses sub- 
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jectSy ils fussent plus coulpables d'estre du party de ses 
ennemis y toutesfois, ayant plus de soing de les einpes- 
cher de faillir davantage que de les punir de leur pre- 
mière faute y séjourna trois jours audit Chasteaudun 
pour leur donner loisir de prendre une bonne resolu- 
tion. Au contraire, devenus plusinsolens et opiniastres, 
ils le contraignirent de les assaillir. 

Pendant le séjour qu^il fit audit Chasteaudun y arri- 
vèrent les capitaines suisses qui avoient estédepeschez, 
incontinent après la mort du feu Roy, par les colonels 
des quatre regimens qui estoient au service de Sa Ma- 
jesté, pour consulter avec leurs supérieurs ce qu'ils 
avoient à faire, ou de continuer de servir, ou de de- 
mander congé pour se retirer, lesquels apportèrent à 
Sadite Majesté, outre la response qu'ils rapportoîent à 
leurs colonels de la part de leurs supérieurs, qu'ils 
avoient charge expresse d'eux de faire en leur nom 
entendre à Sa Majesté que, non seulement ils com- 
mandoient aux colonels et capitaines desdits régiments 
de continuer à luy faire bon et fidèle service, mais 
qu'ils luy ofTroient tout tel autre secours qu'il auroit 
besoin, tenant pour confirmée et* jurée avec Sa Ma- 
jesté la mesme alliance et bonne amitié qu'ils ont eue 
avec les roys ses prédécesseurs. 

De Chasteaudun le Roy partit le quatorziesine no- 
vembre, et le mesme jour fit investir la ville de Ven- 
dosme et le chasteau. Il arriva au village.de Mellay le 
seiziesme, et sans descendre à son logis alla recog- 
noistre entièrement Vendosme. Le gouverneur de la 
place estoit le sieur de Maillé Benehard, lequel, sen- 
tant venir le siège, y avoit appelle un bon nombre de 
gentils-hommes ses amis, et y tenoit garnison ordi- 
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naire de quatre compagnies de gens de pied qui poo- 
voient faire quatre cents hommes , outre ceux de h 
ville, qui estoient de six à sept cens portans les armes. 
Dès que le Boy fut arrivé il fit gaigner tous les feux- 
bourgs de la ville, et départit les mareschaux de Biron 
et d*Aumont, Tun du costé de la rivière du Loir,- 
Tautre au deçà, avec les troupes de rarmée; et ayant | 
mis la forme du siège en délibération , il se résolut de 
s'altaquer premièrement au chasteau, qui estoitleph 
fort, pour n'en faire à deux fois, par-ce que le d» 
teau gaigné, la ville ne pouvoit plus eschapper : oùil| 
fust peut estre advenu que commençant par la villeoè' 
estoit tout le butin , que les soldats ne se fussent pis 
gueres souciés de Thonneur de la prinse du chaiteai 
où il n'y eust eu à prendre que des coups, et s'en (oit 
perdu une bonne partie. Tout le vendredy et le samedy 
se passèrent h recognoistre le lieu de la batterie, eti 
tenir tout l'équipage prest. Cependant ledit MaiKl 
Benehard, qui avoit, dès que Sa Majesté estoit à €)»}• 
teaudun, demandé à parlementer au sieur de Riche- 
lieu, grand prevost de France, avec lequel ilafoil 
amitié particulière (mais quand il le fut trouver daw 
la ville il ne sçavoit quasi qu'il vouloit, sinon ço^ 
eust désiré que , sans rendre ladite place , l'annfe se 
fust retirée), se sentant encores plus pressé de sa con- 
science et du péril du siège , redemanda ledit sieur de 
Richelieu, et y estant retourné, en revint aussi ince^ 
tain et plus mal satisfait que la première fois. Sa Ma- 
jesté, ayant elle-mesme passé toute la nuict à faire con- 
duire et mettre son artillerie en batterie fit à la ' 
poincte du jour commencer à battre deux tours à . 
chasteau , pour oster les deffences de la bresche qu elle 
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proposoit de faire. Mais après avoir fait tirer de cent 
à six vingts coups de canon^ et ayant esté fait dans 
Tune desdictes tours ua trou où pouvoient passer deux 
hommes de front seulement, les soldats, impatiens de 
l'assaut, combien que quelques-uns d'entre-eux, seule- 
ment commandez pour voir s'ils se pourroient loger 
dans ladite tour, montèrent jusques au haut, et de 
furie se jetterent dansle retranchement. Ainsi suivis de 
tous les autres, les uns conduits par le sieur baron de 
Biron, mareschal de camp, et les autres par le sieur 
de Châstillon , ils donnèrent tel estonnement à ceux 
de dedans, bien qu'ils fussent en très-bon nombre, 
qu'après avoir par aucuns d'eux esté rendu un peu de 
combat, ils prindrent l'effroy, et, quittant le chasteau, 
se sauvèrent de vistesse dans la ville, où ils furent suivis 
de si près, que lesdits sieurs avec partie desdits sol- 
dats y entrèrent pesle-mesie avec eux, et se firent en 
moins de demie-heure maistres du chasteau et dç la 
ville, où ledit Maillé Benehard et tous les gens de 
guerre , estans retirez en une maison , se rendirent in- 
continent audit sieur baron de Biron, à la discrétion 
toutesfois de Sa Majesté^ de sorte qu'il ne se vid jamais 
ville battue et prinse d'assaut comme elle fut avec 
moindre meurtre, car il ne s'y perdit un seul soldat 
de l'armée, et peu de ceux des ennemis, leur ayant Sa 
Majesté fait grâce à tous, excepté audit Maillé Bene- 
hard, et à un cordelier nommé Jessé, que tous les ha- 
bitans mesmes accusoient pour le premier autheur de 
leui" mal , qui furent exécutez. Il n'y eut ordre de pré- 
server que la ville ne fust pillée, excepté les egjiises 
que Sa Ma)€sté fit soigneusemenS conserver, de sorte 
Cfae l'on n'y eiitra pa» seulement. Dà9 le lendemain il 
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fit sortir tous les gens de gaerre de ladicte ville, et 
permit que les habitans pussent retourner en leon 
maisons sans pouvoir plus estre prins et rançonoei, 
reiinit tous les ecclésiastiques en leurs charges usé- 
naires. L'exemple de ceste justice sauva la vie à pb 
de mille hommes , car quatre ou cinq petites villes de 
environs qui protestoient de vouloir tenir, devem 
sages aux despens de Y endosme , se rendirent en mon 
de quatre ou cinq jours, cependant que le Roy sfa 
alla à Tours où il arriva le 21 1 novembre , le propt 
jour que ceux de Tunion déclarèrent au parlement if 
Paris pour leur roy M. le cardinal de Bourbon. Denii(| 
que de descrire pourquoy ils le déclarèrent vif,\ 
voyons ce que fit le duc de Sayoye contre la France apn 
la mort du fen Boy, et quelles furent ses pretensiott. 
Nous avons dit cy-dessus comment le sieur de Sanq 
amenant la levée des Suisses, passant à Genève, zvi 
taillé de la besongne au duc de Savoye ez trois bal- 
liages qu'il tenoit autour de ceste ville. Ce fut ce <|B ' 
fit haster ledit duc de donner le rendez-vous de tonte 
ses troupes à Bemilly, en intention non seulementik 
reprendre ses bailliages, mais d'assiéger Genève. Son 
armée se trouva incontinent estre de sept à huictmiik 
hommes de pied et de deux mille chevaux. Cenxde 
Genève a voient basty un petit fort au pont rfAnc,^ 
un quart de lieue de Genève. Le troisiesme jour àc 
juin, le duc, après avoir repris quelques chasteaux^&ûct 
tourner la teste de son armée contre ce fort qu'il dcà* 
roit avoir, ceux de dedans firent une sortie de cim 
cents harquebuziers, lesquels furent incontinent atta- 
quez par trois mil lîommes de pied et mil chevaui 
L'escarmouche dura quatre heures , où les Savoyard 
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furent repoulsez avec perte de deux cents hommes , 
entre lesquels estoit le comte de Salenove. 

Le duc de Savoy e cognut dèslors de ne pouvoir avoir 
ceux de Genève par force, et qu'il gaigneroit plus de 
faire dresser des forts aux environs pour leur faire à 
toute heure la guerre et leur empescher de traf&quer, 
ce qui les contraindroit de se rendre à luy. Ce fut ce 
qui le fît resouldre de faire commencer un fort au vil- 
lage de Sonzy, à deux lieues prez de Genève, qui fut 
appelle le fort Saincte Catherine, auquel, après avoir 
ruynéle bailliage de Ter nier, et notamment les vil- 
lages que ceux de Genève y avoient, il contraignit tous 
les paysans d'aller travailler à ce fort, et de là en avant 
le duc tascha à attirer ceux de Genève par embuscades 
et ruses à quelque combat pour les matter un bon coup ; 
mais en ce commencement de guerre ceux de Genève 
furent toujours victorieux; aussi que messieurs de 
Berne levèrent incontinent une armée de dix mille pie- 
tons, de deux cents argoulets et de deux cents chevaux 
de combat, dont le sieur de Wateville, advoyer de 
Berne, lut esleu chef et gênerai, lequel se rendit incon- 
tinent avec toute ceste armée à Genève. 

Durant la levée de ces Suisses il y eut trois sep- 
maines de trefves entre les Bernois et les Savoyards. 
Les Suisses de dessus les murailles de Genève virent à 
plusieurs fois de belles escarmouches entre ceux de 
Genève et les, gens du duc, et ne s'en meslerent nulle- 
ment jusques au quatorziesme de juillet, que, le duc et 
les Bernois ne se pouvant accorder, les trefves furent 
rompues, et l'armée des Suisses passa par Genève, traî- 
nant forces pièces moyennes et petites avec un grand 
bagage, laquelle print le chemin de Fossigny, ayant 
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pour teste et advantgarde trois compagnies de gens de 
pied et la cavalerie de (^eneve. Le principal explaid 
de ceste armée fut le vingt-cinquiesme de juillet entre 
Bonne et Sainct Joire, où il se fit une rade charge. le 
marquis d'Esté, ayant pour lieutenant le comte deVali- 
pergue avec cent cinquante chevaux, et le baron tk 
mense avec huict cents hommes de pied, dressa ok 
embuscade en trois endroits forts, pensant empesckr 
le chemin aux Suisses , ou au moins de les bien endot 
mager ; mais il ne leur fut possible, car, après anloif 
combat, Wateville se fit faire chemin par les armes. b 
comte de Valpergue et le comte Massin avec plnsiei, 
autres furent là tuez. Ceux qui se parent sauver seif, 
tirèrent dans les hautes montagnes, où ils endnraai 
beaucoup de nécessitez sans boire ny manger Tesiitt 
de trente heures. Ainsi les Suisses ayants deslàictcd 
embuscade, ils se rendirent maistres des fi^rts et prirti 
quatre pièces de campagne, et ruinèrent tout le Fo^ 
signy , emmenans le bestail et les moissons. 

Le duc de Savoye, renforcé de nouvelles troupes^soi 
armée estant de quinze mil hommes, s'achemina droid 
à Bonne, petite ville gardée par trois compagnies i 
piétons de Genève. Les Suisses, ne se sentans assez Art> 
pour desgager les assiégez, se tindrent cois, telfcœcflt 
que ceste ville fut rendue le 22 d'aoust au doc de Sa- 
voye, après avoir enduré deux cents coaps de catwn. 
Mais les Savoyards n'observèrent la capitulation ani 
trois compagnies de Genève, pour- ce, disoient -fe 
qu'ils s'estoient opiniastrez de tenir dans une placées 
laquelle il n'y avoit point d'apparence de résister cos- 
tre l'armée de leur duc : aussi, au sortir de Bonne», 
ceux de Genève estans encor dans le fiiux-bourg, ik 
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forent entourez par la cavalerie, et taillez en pièces 
avec leur gouverneur. Le lendemain Wateville et Tar* 
mée des Suisses se retirèrent. Geste armée peu après 
se desbanda toute sur quelque accord traicté entre le 
duc et les Bernois , tant par le conseil des agents du 
roy d*£spagne^ que pour l'accident de la mort du feu 
Roy, lequel ayda beaucoup en cest endroict ik au duc de 
Savoye, car il s*engendra quelques difficulté? entre les 
Bernois et ceux dé Genève. Les Bernois vouloient que 
ceux de Genève se missent sous leur protection: eux ne 
le voulurent pas, et leur respondirent : «Vous estes nos 
alliez , et ne voulons d'autres protecteurs que les roys de 
France. » Ces paroles furent cause que ceux de Genève 
€6 trouvèrent abandonnez du secours des Suisses, et se 
Tirent incontinent entourez de tous endroicts par les 
Savoyards, car, après la prinse de Bonne, le duc tourna 
vers le pas de La Cluse pour entrer au bailliage de Gex, 
qu'il reprint en un instant pour -ce que les Bernois 
qui le gardoient le quittèrent. 

, Le duc , qui avoit désir d'avoir sa part de la cou- 
ronne de France^, et s'accommoder de ce qui est entre 
les Alpes et le Bosne, solicita ceux de Genève pour 
tirer d'eux quelque submission affin de n'estre plus 
empesché de ce costé là ; ce que n'ayant peu gaigner 
sur eux, il se résolut, outre les forts Saincte Cathe- 
rine et La Bastie, de les tenir encor bridez par un 
autre fort qu'il fit sur le lac au village de Versoy 
qui n'est qu'à deux lieues de Genève, lequel il fit en 
diligence fortifier, et mit dedans le baron de La Serra 
avec six cents soldats, quatre canons et deux coule- 
vrines. Tenant ainsi Genève bloqué par lesdits forts de 
Saincte Catherine, La Bastiè et Versoy, il se retira vers 
39. 20 
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Gbambery avec ses forces pour entreprendre sur les 
provinces de Dauphiné et de Provence, selon les occa- 
sions qui s^eu presenteroient. Pour la Proyence, le sieor 
de Vins se rendit , comme nous dirons, du toutsoD 
partizan. Pour le Dauphiné^ il y fit lors fort peu de 
profit. Il avoit envoyé au parlement de Grenoble deu 
conseillers de son conseil d'Estat^ qui estoient le sieor 
de Jacob ^ gênerai de son artillerie , et le sieur d'Ance, 
lesquels y commencèrent leurs discours par une do- 
leance de la mort du feu Roy, puis du malheur de 
guerres civiles de France , et finirent par une per- 
suasion de recevoir le duc 'de Savoy e leur maistn 
pour roy de France , comme estant le plus prochef 
y pust prétendre y estans tous les princes de la maisoi 
de Bourbon 9 disoient-ils, ou déclarez inhabiles, ooi» 
capables, ou favorisans les hérétiques ; aussi qu'il i» 
droit mieux que le royaume de France tombastentressi 
mains, veu qu'il estoit fils de Ta fille du roy Françoisi, 
et mary de la niepce du feu roy Très-Chrestien Henrjni, [ 
dernier decede', et fille de sa sœur Elizabeth,rojDe^ 
d'Espagne, que non pas entre les mains de quelque 
ertranger, comme il sembloit qu'il s'y en allast, sil< 
peuple françois ne recouroit aux conseils qui n'es- 
toient moins utiles que justes, pour-ce qu'ils n'amefli , 
pas seulement besoin de se pourvoir d'un roy qui eust 
droict à ceste couronne, mais d'en eslire un quipcust 
redimer le peuple de tant de misères et calamitex, k 
delTendre de ses ennemis, et mettre la fin aux guerres 
civiles de France ; qu'il se pouvoit assez cognoistrepar 
raisons d'Estat que Son Altezze estant reco^^nu pow ' 
roy des François, il ne manqueroit point de faire don- } 
ner la paix à tant de peuples , et que le puissant roy 
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d'Espagne, voyant une telle bien-veillanœ des peuples 
de France envers sa fille, toumeroit tons ses pensers 
' poar la conservation de ce royaoïne; qu'il ne se pou- 
voity entre tons ceux qui pretendoient à la couronne 
françoise, en eslire un qui sceust apporter une telle 
tranquillité à TEstat de France comme leur maistre fè- 
roit, pour-ce que tout autre eslection de quelque prince 
que ce fust seroit occasion de nouvelles guerres. «L'hu- 
manité, la bénignité et l'amour de Son Altezze envers 
tous ses subjects, lesquelles il tient de ses prédéces- 
seurs, disoient-ils, tesmoigneront assez qu'estant esleu 
vostre roy, il ne conservera pas seulement vos anciens 
privilèges et franchises', mais en adjoustera encores 
d'autres > suivant sa magnanimité ordinaire. » Voylà la 
substance de la harangue des ambassadeurs du duc de 
Savoye, ausquels messieurs de la cour de parlement 
de Grenoble leur dirent pour respoùce : « Nous re- 
mercions son altezze de Savoye de l'afiection qu'il de* 
montre avoir à la mémoire du feu Boy, et des honnestes 
offres qu'il nous faict ; mais sa requeste estant impor- 
tante à tout le royaume de France, nous n'en pouvons 
faire unparticulier jugement : cela appartient à une géné- 
rale assembléedestroisestatsde France, delaquelle nous 
suivrons* les advis. Mais nous le prions qu'il ne trouble 
le repos dont la province de Dauphiné jouyt durant la 
trefve faicte entre les sieurs Alphonse d'Ornano et Des- 
guieres , par un nombre de soldats que nous sommes 
àdvertîs qu'il veut faire entrer dedans ceste province. » 
Le duc ne fut pas content de ceste response : aussi 
depuis il practiqua fort en ceste province, oiï il trouva 
pour partizan le sieur d'Albigny , cadet de la maison 
de Gordes, qui est encores à présent à son service , le- 

ao. 
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quel s'empara de Grenoble au nom de M. de Nemoun 
pour le party de l'union , d'oil le parlement fat trans- 
féré à Romans : mais puis après il se voulut dedare 
savoyard, ce qu'il n'eut moyen de fidre, pour-ce que 
ceste ville fut peu après reprise par le sieur Desdi- 
guiereSy ainsi que nous dirons cj après. 

En mesme temps que le duc de Savoye tentoit les 
Dauphinois il envoya au sieur de Vins , qui estoit 100 
partizan enProvence, Alexandre Vitelli avec troiso» 
pagnies de chevaux légers et trois compagnies ihui 
quebusiers à cheval, et practiqua si bien qu*il set; 
déclarer protecteur de la Provence ^ comme nous di- 
rons en son lieu. 

Ce prince en ce temps-là solicita le roy d'Espag» 
son beaupere pour avoir secours de gens et d'argent, 
tant pour poursuivre son entreprise sur Genève eteO' 
tretenir les garnisons des forts qu'il y avoit feictspov 
les brider y que pour parvenir à ses entreprises surit 
Dauphiné et la Provence , et restablir le royauiv 
d'Arles en sa personne et à ses successeurs : bref il s< 
servit du temps et de l'occasion des misères de la France, 
taschant à s'agrandir. Et si, pour tant de peines et de 
travaux qu'il a pris douze ans durant ^ et pour tant de 
pertes que ses subjects ont receues^ il a esté contraint 
de se contenter de son ancien patrimoine de Savoye. 
Et peut-on dire aussi que le Roy luy a mesnagé ses 
affaires en l'accord qu'il fit après la conqueste de Sa- 
voye l'an 160 1. 

Ce prince n'envoya jamais aucun secours aux ar- 
mées des princes et villes de l'union ; il vouloit feke 
ses affaires à part, et prendre en France seulement ce 
qui luy venoit à bien-seance. Le duc de Mayenne, 
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I soy disant lieutenant gênerai de TEstat pour Tunion^ 

I trouva ses procédures mauvaises, et donna charge au 

^ commandeur de Diou, que Tunion envoyoit à Bome^ 

« de prier, en passant, ledict duc de Savoye de se d^artir 

i de l'entreprise de Provence, chose que ledit sieur duc 

de Savoye trouva fort estrange, pour estre contraire, 

ainsi que plusieurs ont escrit, à ce que les princes de 

la ligue avoient traicté et accordé avec luy auparavant 

la mort du duc de Guise, et, pour-ce, respondit audit 

Commandeur qu'il n'en feroit rien , et qu'il ne vouloit 

quitter sa part de ce royaume. 

Des quatre grands prjinces estrangers enpemis du 
roy Henry iv, les ducs de Lorraine et de Savoye es- 
toient les moindres. Ils desiroient bien tous deux, 
selon leurs prétentions, la courontie de France 3 mais, 
trop foibles pour la porter, ils furent contraincts de 
taischer à s'approjHÎefr chacun les provinces de France 
qui leur estoient voisines : et comme le duc de Savoye 
tendoit d'avoir la Provence et le Dauphiné, aussi le 
duc de Lorraine esperoit d'avoir la Champagne. Le 
sieur de Bourbonne, l'un de ses chambellans, en une 
assemblée faicte àChaumont incontinent après la mort 
du Boy, proposa de faire recognoistre ledict sieur mar- 
quis du Pont pour roy. Aucuns de l'union de ceste pro- 
vince le receùrent pour protecteur, et les habitans de 
Langres , en ce mesme temps invitez par le duc de 
Lorraine de l'assister pour chasser le roy de Navarre 
(ainsi appelloit-il le. Boy), luy respondirent qu'ils 
l'assisteroient volontiers de leurs vies et biens pour 
tirer la raison de ceux qui avoient massacré leur Boy, 
que son altezze de Lorraine estoit obligée de pour- 
suivre, estant son beaufrere, et le marquis du Pont, 
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son ncpveu. Sur une autre lettre qui leur fut envoyée 
pour recognoistre ledit sieur marquis pour roy, ils res- 
pondirent : « Nous ne recognoissons que la fleur-de^ 
lys y et les princes du sang de nos roys pour légitimes 
successeurs de ceste couronne. » Le lieutenant Bous- 
sarty qui a esté maire de Langres durant tous ces der- 
niers troubles , a maintenu ceste ville en Tobeyssance 
royale, et le peuple en la religion catholique-romaine, 
sous le^ gouvernement du sieur d'Inteville, lieutenant 
pour le Boy en Champagne; car en ceste ville les 
maires et THostel de Ville se sont conservez en leurs 
anciens privilèges. Si tost que le Boy fut mort, un 
boiteux, envoyé de Troye par ceux qui y estoient 
pour Funion, luy en apporta lettres; et, pource qu'il 
vid qu'il venoit de la part de Tennemy, il luy dit, avant 
que de les vouloir ouvrir : « Quelles nouvelles y a-il? — 
Le Boy est mort, luy dit le boiteux. » A ceste parole, 
le maire luy donna un soufflet, et luy dit : « Sors d*icy, 
mal-heureux messager : » ce que le boiteux fit viste- 
ment. Le maire se tourna vers ceux qui estoient en 
garde à la porte, et leur dit en pleurant : « Jamais boi- 
teux n'apporta faulses nouvelles; puis, ayant faict al- 
lumer du feu, fit brusler les lettres de ceux de Troye 
sans vouloir voir ce qu'il y avoit dedans. Peu d'heures 
après, on receut asseurées nouvelles de ceste mort. Il 
fit faire assemblée en la Maison de Ville, où ils réso- 
lurent tous de vivre et mourir en l'obéissance du roy 
Henry iv ; ce qu'ils firent, et ceux qui ne voulurent 
signer sortirent de la ville avec leurs biens en toute 
liberté. Ce qui se passa à l'endroit de deux prédica- 
teurs qui pensoient faire remuer en ceste ville est de 
remarque. L'un parloit pour la ligue, l'autre tenoit de 
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rbereste. Celuy de la ligue tomboit d'ordinaire sun 
quelque passage de sainct Paul, et en (in il leur dit: 
ce Messieurs y sainct Paul s'offre à vous, recevez-le , 
embrassez-le. » Cela fut expliqué incontinent qu'il 
parloit de recevoir le capitaine Sainct Paul,. comman- 
dant pour l'union en Champagne, et non les préceptes 
de l'apostre sainct Paul ; à quoy quelques-uns. qui 
vouloient broiiiller en ceste ville l'avoient practiquë 
pour dire cela et faire^smouvoir le peuple; mais, au 
sortir de sa prédication, sans luy faire autre peine, les 
Langrois le firent sortir, et luy envoyèrent depuis toutesi 
ses bardes. Quant à celuy qui tenoit de rberesie,.pen- 
santque ce peuple, grand.ennemy deruni'On,.prendroit 
goust à quelque nouveauté contraire à la croyance de 
leurs ennemis, en parlant de la puissance des saincts,. 
il dit en son sermon qu'il appelloit pour tesmoignage 
de leur puissance qu'ils fissent oster la pouldre qu'ils 
avoient sur leurs images. Il n'eut pas plustost acbevé,. 
que l'on le fit sortir à Tbeure mesme hors.de la.ville^ 
a Sachez, luy dirent ceux de Langres,. que nous. ne 
voulons estre hérétiques ny de la ligue, mais que nous 
nous maintiendrons en la religion catholique-romaine, 
sous l'obeyssance de nostre Boy. » Ce dernier fut es- 
timé avoir esté envoyé par le duc de Lorraine; on te-^ 
noit mesmes que quelques lettres dudit duc luy avoient 
esté trouvées en fouillant parmy ses bardes. Et y eut 
lors en ceste ville là bien des remuements; mais cela 
n'est à présent de nostre subject. La religion donq a. 
esté le prétexte des ducs de Lorraine et de Savoy e pour 
faire la guerre en France, mais, en effect, c'estoit poni:. 
s'approprier de ce qu'ihs pourroient. Voyons mainte^^*. 
nant ce que firent le Pape et le roy d'Espagncv 
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La crainte qne le pape Sixte aroift, du imdtdBfB 
Rojy qne le Boj à présent régnant snooedaift à la a» 
ronne de France, I07 aToit fiûct publier une exco» 
munication contre In j, ainsi que nous arons dit; wû, 
après la mort da Roy, il fut qaelqoe tiemps iircsohi' 
ce qo*il devoit faire. Les François, tant d'an pai^ qv • 
diantre, envoyèrent vers Iny. 

Messieurs les princes dn sang et les princes et ofidff 
de la couronne, qui avoient |uré fidélité et obcjBao 
au roj Henry nr avec les protertations aoconstimiéB, 
résolurent, au conseil du Roy, (f envoyer an d'entrés,, 
en leur nom an Pape, pour Iny représenter le b»' 
rable estât de la France, qui desiroit «Testreaydédei 
Sa Saincteté, mais de telle sorte qne ce lost pour air | 
tons les François, et non pas poor les des-anir ; et (ft [ 
faisant, il appliqueroit non seulement les remèdes 0» 
venables à la monarchie françoise, de laquelle leirojs 
avoient de tout temps mérité le tiltre de TrèsChrestics. 
mais que ce seroit la seuretë de tonte la chrestieote? 
qui ne pou voit qne sentir beaucoup de donmiagesel 
d'incommoditez des grands travaux dont leur ftt- 
mier et principal membre estoit travaillé. Pour aire 
ceste ambassade ils esleurent d'entr'enx M. de Iniem- 
boui^, duc de Pigney (0, pair de France, cooséUet 
du privé conseil du Boy, qui est un prince leq^^ 
venu à son honneur de plusieurs belles charges ans- 
quelles il a esté employé par les feux Boys , entr'autrcs 
par le dernier roy Henry m, au commencement do 
pontificat du pape Sixte v, pour se conjouyr de sod 
eslection. M. de Luxembourg, arrivé à Rome, y troun" 
les afiaîres merveilleusement changées, et s*esmervcilb 

(0 />« Pigney : de Pinej. 
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de la bonne réception que Ton avoit faicte à Borne, au 
* commandeur de Diou et aux agents duduc de Mayenne 

■ et de l'union, lesquels avoient faict courir une infinité 

■ de faux bruits contre le feu Roy et contre Sa Majesté 
f h présent régnant; et luy convint avoir patience pour 

■ parvenir au but de son ambassade, ce qu'il fit si dextre- 
ment^ q}iey qnoy qu'en son commencement il trouvast 

' toutes choses luy estre contraires, si est-ce que, sans 
la mort du pape Sixte advenue l'an suivant, auquel 
peu à peu il avoit donné à cognoistre les mauvaises 
^cloutez des princes de la ligue et .de l'Espagnol, la 
France eust dez ce temps-là receu les remèdes conve- 
nables aux guerres civiles dont elle estoit afiligée. 

Les lettres et lès ambassadeurs de l'union, qui disoient 
au Pape que le duc de Mayenne tenoit le Biarnois 
(comme ils l'appelloient), prez d'Arqués et Diepe, en 
lieu si resserré qu'il ne pouvoit eschaper sans tomber 
en leurs mains mort ou vif^ ou de sauter en la mer et 
se rendre fugitif de la France, fut ce qui fit que pour 
lors le Pape ne voulut voir M. de Luxembourg ; au 
contraire, sur la supplication que ledit commandeur 
de Diou et les agents de l'union luy firent pour envoyer 
un légat affin d'establir un roy en France tel qu'il 
seroit advisé, auquel légat ils promettoient rapporter 
Uurs conseils et exploicts au très-humble service de Sa 
Saincteté, avec entière obeyssance et révérence à ses 
bénédictions paternelles, et au respect du Sainct Siège 
apostolique, le 2 octobre, le Pape nomma pour en- 
voyer légat en France le cardinal Gaétan (0, frère du 
duc de Sermonete, italien, mais subject du roy cl'Es- 

(') Ze cardinal Caé'lan : Henri Gaétan. Il avoit pour adjoints Robert 
Bellarmin , jésuite, et Philippe Sega , depuis éyéque de Plaisance. Sixte" 
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pagne ; ce qui se fit avec telle précipitation et baste, 
qu'à peine le Pape Feut-il nommé qu'il luy com- 
manda de partir : ce qu'il fit en telle diligence, qu'il 
arriva à Lion le 9 novembre, la surveille Sainct 
Martin , là où il entendit peu après que M. le cardinal 
de Bourbon avoit esté déclaré roy par le parlement de 
Paris. 

Le Boy, sçachant que ledit sieur cardinal vaioit 
comme légat en France, fit publier un mandement à 
toutes les villes qui luy obeyssoient de le recevoir, et 
aux gouverneurs des provinces de l'accompagner en 
toute seureté jusques à la Cour, de laquelle il pourroit 
tous) ours aller et venir oii bon luy sembleroit; que 
s'il faisoit autrement et qu'il se retirast pardevers 
l'union, qu'il le tenoit pour ennemy, avec plusieurs 
protestations contenues audit mandement. 

Ledit sieur cardinal Gaétan, arrivé à Lyon comme 
légat de Sa Saincteté, cognent bien que son voyage ne 
luy apporteroit l'honneur que le Pape avoit espéré et 
que luy s'attendoit , car il s'apperceut d'un costé que le 
Boy n'estoit aucunement en danger de se perdre, 
comme les discours imprimez qui couroient à Borne 
l'asseuroîent, ainsque de jour en jour il avoit nouvelles 
des prises de villes et autres exploicts militaires que le 
Boy faisoit en Normandie; au contraire, que les affaires 
de l'union s'estoient beaucoup affoiblies. Sous la con- 
duitte de quelques troupes de Lorraine et autres troupes 
des gouverneurs pour l'union, il s'achemina parla 
Bourgogne à Paris , où il fut receu avec les honneurs 
que l'on y a accoustumé faire aux légats de Sa Sainc- 

Quint leur ayoit donné des instructipns trés-modérées : ils ne les sui« 
virent pas. 
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teté. Il estoit accompagné de beaucoup de gens doctes, 
entre lesquels estoient Panigarole, Bellarminus et 
Tyrius. 

, Il y trouva les affaires en un estât outre son espe^ 
rance ; car le duc de May enne voyant que tant de grands 
aspiroient à ceste couronne, et que chacun vouloit 
faire ses affaires à part, luy, qui ne vouloit que ses la- 
beurs servissent à d'autres lesquels ne luy en sçauroient 
point de gré , se voulut conserver et reserver son au- 
thorité dans le party de l'union, et fit que le parlement 
de Paris, par une clause portée dans leur déclaration 
de la recognoissance de M. le cardinal de Bourbon 
pour roy, mit: « Demeurant cependant le tiltre et pou- 
voir attribué au sieur duc de Mayenne, pair de France, 
en son entier, force et vertu, pour le continuer et en 
user jusques à la plaine et entière délivrance de Sa 
Majesté. » Voyià comme M. de Mayenne se fit mettre 
en main toute l'authorité royale au party de l'union , 
et disposa de tout pendant que ledit sieur cardinal de 
^ Bourbon estoit prisonnier à Cbinon et à Fontenay , où 
il mourut, comme nous dirons en son lieu. 

L'union soustenoit que le Roy defunct l'avoit dé- 
claré son successeur : à leur persuasion le feu Roy 
Ta voit bien déclaré le plus proche de son sang, mais il 
y a différence entre le plus proche du saog et le pre- 
mier dix sang. Le fils d'un aisné est le premier et prin- 
cipal héritier de son ayeul ; s'il a un oncle en vie qui 
soit frère de son père, cest oncle est le plus proche du 
sang de cest ayeul , mais non pas son premier et prin- 
cipal héritier, car c'est tousjours le fils de l'aisné qui 
l'est : ainsi en estoit-il en ceste dispute entre le roy 
Henry iv et son oncle le cardinal de Bourbon, et tou- 
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tesfoisplosiears sous ceste ooalear panèrent k caiis 
de se tenir tousiours dans ce party de ronion. le 
Mayenne fut ainsi déclaré lieatenant cTiin roy aÛM 
prit jamais le tiltre , et qui ne Injr envoya îamaisaal 
pouvoir pour ce faire. [ 

Voylà donc Tintention da Pape, qui estoit de» 
servare o ridurre il regno di Frameia> altantica «r; 
religion cattolica (0, et qui envoyoit son IqstFt 
curare che si afatto un re degno di nome di aim 
nissimo , acquistatoper tanti meriii uerso laSoMiûSm 
apostoUca, e assicurarsi che'l regno non ^vadimjh. 
tere d'un'eretico re (>) , 2i laquelle ceux de ïwà 
dez ce commencement ne s'accordèrent, car M.leoK 
dinal de Bourbon sans le légat du Pape fut dechri 
pour roy, M. de Mayenne continué lieutenant llifri 
toit seulement à maintenir et asseurer le royaamepiK 
les pretendans après la mort du cardinal de Bor 
bon. Nous dirons leurs procédures, mais que ne* 
ayons dit ([uelle estoit Tintention du roy d'Espagnea 
ces derniers troubles y laquelle , suivant ropinioD k 
C(Juy qui a faict le second discours libre sur Testât (k 
la France, a esté telle : 

ce Qufint au roy d'Espagne, dit-il , il y aissez<ie 
temps ({ue Ton void ses practiques contre la Ffiuice. 
Premièrement c*est une science en tous les EsUi^ ^ 
nourrir, si on peut, les voisins en division etentrou- 

(>) Du maiutcnir ou ilo rétablir dans le royaume de France Fanti^ 
oi vraie religion catliolique. 

(1) Poiir veiller à ce que la France eut un roi digne du nom de Très- 
Cliréiien , nom justement acquis par tant de services rendus au Sm*' 
Siège, et pour «'assurer que le royaume ne tomberoit pas au powt* 
dVu prince licrétique. 
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ble : il y a une reigle de mathématique que ce qui fait 
mouvoir autruy est nécessairement tousjours en repos. 
Après f le voisin diviçé y et par conséquent afibibly, 
est moins à craindre; et finalement quand deux se sont 
bien batus et bien blessez, il est bien-aysé au tiers 
qui les regardoit faire de les despoiiiller. Le roy d'Es- 
pagne, bien conseillé , n'a pas esté marry de voir le feu 
de division entre les François , car, cependant qu'ils se 
sont amusez à courir à Teau, ils n'ont pas eu le loisir 
de rejetter le brandon sur luy-mesmes. Or il craignoit 
tousjours cela , et nonobstant la fraternité, il n'estoit 
point asseuré que les jeunes roys qui estoient tous vail- 
lans en leur premier feu, faute d'autre occupation, ne 
s'attachassent à luy. C'est pourquoy de tout temps il a 
haussé le menton à ceux qui ont entretenu les guerres 
civiles au party catholique, destinant à cela une partie 
de l'or de ses Indes , beaucoup plus dangereux pour 
la France que son fer d'Espagne. 

ce Mais encores autresfoi$ estant embarrassé par mon- 
^seigneur et par les François, il desiroit plus la guerre 
civile en France pour la conservation du sien que pour 
l'usurpation du nostre. A la fin toutesfois, comme il a 
veu tous les Enfans de France décédez l'un après l'autre, 
et que le Boy qui est aujourd'huy estoit venu jusques 
au plus prochain degré de la couronne , lors , sans 
doubte craignant son démon, et estant fort intéressé 
avec luy de beaucoup de vieilles querelles, il s'est ré- 
solu de tourner tous ses efibrts, tout son or et tout 
son fer contre luy, avec double dessein : le premier 
d'occuper le royaume, s'il se peut , le second de ruiner 
au moins le Boy qui y règne , et desmembrer l'Estat 
ou le mettre en autre main. 
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m Ce monarque a titMOié lanft de 

denrcpi^ne le peDtdire deph*, ^^i 
.Après la waii dit Cen B<ijy oeiBile Lonaal 
le rpTSune fittt cnliacBieBtàcn.Sl| 
fiml frkre ime description des mi^cna qnUs afâd, 
ils ti'ouverent premièrement poor les rommndiiadt 
la guerre des montagnes d*or dans Paris. Ceit pai 
cas que Ton Eût compte de dix-sept cens mil escaidi^ 
pendus en un an. Quant à la fiiTeor da peaple,3f 
fit quasi nne seconde révolte da royaume à Tzà^ot 
ment de ce nouveau roy, qui demeura presque W 
seul dès le premier jour ; de sorte que, <pii leur o^f 
parle en ce temps-là , je ne dis pas «Tappeller le m S 
d*Espagne pour roy, mais de Iny mettre entre lesintf- 
le moindre village de France, ils se fassent misent 
1ère; et je croy, dit-il, sans difficulté, qne si lecomb 
d* Arques eust succédé, le duc de Mayenne empoitoi 
tout seul la couronne, sauf à en faire la part poisaprfi 
à ses compagnons qui luy aydoient. 

« L'Espagnol recognut cela : il vidbien que cesga»' 
estoient trop fiers pour leur demander partage, et qQil 
les failloit laisser réduire à la nécessité et à la âim, 
comme les feulconniers font leurs oyseaux , autrement 
ils ne viendroient pas au leurre. Ainsi du conuneoce* 
ment il se contenta de leur laisser M endozze f^my 
eux pour les entretenir tousjours en bonne intelK- 
gence, s'asseurant bien que ces bons mesnagersnedu- 
reroient gueres sans faire provision de saffran,etqoe 
lors ils parleroient. Ceux de Lorraine de l'autre coslé» 
tandis que le bon temps leur dura et qu'ils eurent Je 
quoy , ne s'empescherent gueres de faire la cour au i 
roy d'Espagne ; mais après , la fortune se changeant^ ■ 
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ils devindrent un peu plus souples^ et luy de soncosté 
entra en appréhension des prosperitez .de nostre Boy , 
son ennemy particulier; de sorte qû*ils comiiienc^vnt 
à mieux s'entretenir et les uns et les autres y'consentans 
ceux de Guise, qui desjà avoîent perdu Tempérance 
de conserver le royaume en leur maison , que le .pape 
Sixte envoyàst un légat en France qui fust delà faction 
espagnolle , par lequel il fist faire quelque ouverture 
aux François pour les disposer à recevoir un nouveau 
roy. Et je diray , dit-il, cecy en passant, que tous ces 
gens icy, ayans divers interesb et divers desseins 
chacun, estoient contraints de donner divers visages 
aussi à leurs actions , selon les partis à qui ils avoient 
affaire; car il est bien certain que la venue du légat en 
France n'estoit designée que pour Tavancement des 
affaires du roy d'Espagne, et neantmoins au mesme 
temps on persuadoit aux pauvres villes de l'union que 
c'estoit pour le bien de la France, et afin que par son 
authorité il retirast tous les catholiques d'auprès du 
^Roy. 

(c La nécessité continue d'un costé, de l'autre, au 
contraire , la prospérité se monstre. Le roy d'Espagne 
est bien ayse de voir tout doucement ces gens venir à 
l'aumosne, leur offre là dessus de belles choses, des- 
quelles il leur fournit pei;, et ce peu encor lentement 
à fin de ne les saouler : de sorte qu'à voir dégoutter 
son eau, il estoit bien aysé à, juger qu'il vouloit aug- 
menter leur soif, non pas l'esteindre. Eux, tout au 
rebours, appastez à son çecours, font leurs pauvretez 
mille fois plus grandes, le menacent sous main de 
reconciliation , protestent que s'il les abandonne ils 
ne se perdront pas. Ces,t artifice succède. L'Espagnol 
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a peur de voir le Boy estably, et eux, recognoissanâ 
cela, en font courir desbruits tout exprès, font surpren- 
dre des pacquets, donnent des alarmes à Mendozse et 
au couunandeur Morée ; en fin c*est un plaisir de voir 
tout un temps leurs mines, eux pour tirer de l'argent 
et des commodités de luy pour néant, luy pour ne leur 
en bailler qv^e sur bons gages. » 

Toutes ces choses se passoient sur la fin de oeste 
année. Mendozze et le commandeur Morée, recognois- 
sans que le party de Tunion ne donnoit que le trouble 
et la division de la France pour la recompense des 
frais de leur maistre, et que Ton disoit qu*il en rece- 
yoit encor assez de fi:ui€t, pource que Ton empeschoit 
par là la grandeur et. Testablissement du roi Henry i? 
son ennemy capital, ne se contentoient pas* de cela. 
Ils voy oient bien que, pour parvenir au dessein du roy 
d'Espagne, qui n*estoit pasiseulemeqit de la myne du 
Boy, mais aussi de la conqueste du royaume, il se- 
roit malaisé d*y parvenir sans désarçonner le duc de 
Mayenne et tous les princes lorrains. Ce fut pourquof 
ils practiquerent dans le conseil gênerai de l'union des 
partisans pour leur maistre; ils se servirent des Seize 
et des prédicateurs de leur faction qui estoient dudit 
conseil de Tunion, et, au commencement de décembre 
de ceste année, sur l'ouverture que Ton fit en ce conseil 
d'asseurer le royaume de France pour ne tomber en 
la puissance du roi Henry iv , et avec quels moyens on 
pourroit soustenir la guerre, Mendozze, au nom du 
roy d'Espagne, présenta ces propositions. 

ce Le roy Catholique, jà vieil et ancien, se contente fort 
bien des royaumes, duchez et comtez qui sont à présent 
sous son obeyssance, et n'a besoin deceluy de France. 
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« Mais , pour ce qu'il void la France estre affligée 
des hérétiques, et que les catholiques, encores qu'ils 
soient douze contre un, n'en peuvent estre maistres, il 
s'est de long temps offert les secourir, et de faict les 
a secourus, tant aux premiers et seconds troubles, 
d'hommes et d'argent, qu'à Moncontour, sans que ja- 
mais il ait eu volonté d'aucune recompense. 

« Nonobstant ce on luy a tousjours fait la gueiTe cou- 
vertement,tant en Flandres que Portugal ; neantmoins 
Sa Majesté ne s'en est jamais voulu revanger, ne faire 
chose quelconque contre la France, depuis la paix de 
l'an 1559. » 

Ces propositions furent fort louées des Seize et de 
leurs prédicateurs. Mais de quelle manière le roy d'Es* 
pagne donnerait secours au party de l'union > il fut 
lors tenu plusieurs conseils et discours : aussi estoit*ce 
un faict de grande importance. 

« Le roy d'Espagne a tant de royaumes qu'il n'a be» 
soin de celuy de France; il se contentera, disoient les 
ministres d'Espagne, du tiltre deprotecteur du royaume 
de France y sous certaines cAditions. » Mais les esprits 
françois voy oient une infinité de précipices sous ce 
nom de protecteur. Affin de le faire trouver plus doux, 
les Seize et leurs prédicateurs qui estoient du conseil 

de l'union dressèrent les conditions cy dessous, qui 
fut une des subtilitez de Mendozze. 

«Premièrement, que Sa Majesté aura tiltre de pro- 
tecteur du royaume de France. Demeurera pour roy 
monseigneur le cardinal de Bourbon, lequel Sa Majesté 
fera, par la grâce de Dieu, délivrer de captivité et sa- 
crer à Bbeims. 

ce Qu'il se pourra faire alliance d'une sienne fille 
39, 21 
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avec un prince de France, qui, après le decezdadit 
sieur cardinal , sera couronne roy. Et, en &vearde 
mariage, donnera Sadicte Majeslële comte de Flandra 
ou de Bourgongne pour l'unir au royaume deFraDOtj 

« Que les ministres de Teglise Gallicane seront k-.; 
formez suivant le concile de Trente. 

« Qu'en ce royaume ne sera pourveu aucun Esp^ 
gnol aux bénéfices, offices de jadicature, ny auxgoi'^ 
vernemens des places frontières. 1 

ce Que les offices de judicature ne seront venda,}. 
ains donnez aux gens de bien qui auront estudié an; 
barreaux. 

« Mais , pour le regard de ceux qui sont à presot 
pourveus de tels estats, gens de bien et catholiqiusil 
attendu qu'ils les ont acheptez, et 'que plusieurs 0; 
doivent encores rentes, les pourront resigner àgw, 
catholiques et bien renommez , pour ceste senlefbiSf'- 
et en après ne se feront aucunes resigpiations. 

« Que Sa Majesté fera fonds en ceste ville de deu 
millions d'or pour payer les arrérages des rentes <le 
ladicte ville. # 

« Qu'elle entretiendra la guerre de ses moyens et de 
ceux qu'il plaist ànostre Saint Père le Pape donner.B 
quant ausdits deniers des tailles^ impositions, se rece- 
vront pour estre employez à l'acquit des dd*esi^ 
royaume, et non à autre effecL 

(c Et lesdictes debtes acquittées , seront lesdictes im- 
positions remises, fors une taille de laquelle sera en- 
tenu un nombre de gens de guerre, tant de pied q« 
de cheval, pour la tuition, défense et conservation da 
royaume. 

« Que les gens d'ordonnance seront gentils-hommes, 
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lesquels feront monstres par quartier, et payez de leur 
solde, tant en temps de paix que de guerre. 

ce Que le commerce de la marchandise sera ouvert 
aux François pour aller aux terres de Pérou et autres 
terres nouvellement conquises piar Sa Majesté, et se 
pourront associer avec les Espagnols ou Portugais, ou 
naviger à part si bon leur semble. » 

Toutes ces conditions estoient belles; mais les âmes 
françoises qui estoient encor dans le party de l'union 
disoient que si l'Espagnol en observoit la moitié ce 
seroit beaucoup, et jugèrent que tout cela n'estoit 
qu'une finesse espagnole, et que le but du roy d'Espa- 
gne estoit qu'ayant ceste qualité de protecteur de la 
France, il y commanderoit absoluëment par le moyen 
des armées qu'il y envoyeroit, avec lesquelles il s'em- 
pareroit àsa volonté des principales places, et qu'ainsi 
peu à peu , par la division des François, il afToibliroit 
et ruiner oit la monarchie Françoise. 

Mendozze poursuit d'avoir response. Le conseil se 
tint chez La Chapelle Marteau , où le duc de Mayenne 
et le sieur de Villeroy se trouvèrent avec ledit Men- 
dozze, le commandeur Morée, et Jean-^Baptiste Taxis. 
La proposition derechef de mettre la France en la pro- 
tection du roy d'Espagne se fit ; à quoy il se vid que 
le duc inclinoit lors, comme ayant volonté de se main- 
tenir sous un grand. Il en demanda l'advis à M. de 
Villeroy, qui luy dit qu'il ne le trouvoit pas bon, et 
en particulier; lui en demandant la raison, il luy pro- 
posa que , s'il se mettoit sous la protection d'un prince 
estranger , qu'il couroit un hasard d'estre délaissé de 
tous ses amis, et principalement de la noblesse, qui n'o- 
beyroit jamais à l'Espagnol*; que ceste qualité de pro* 

21» 



rôle au duc de Mayenne, et luy ditbeancoupdechfln 
contre M. de Villeroy. Le duc luy respondit: « Mu 
perCy \e ne crois pas cela, je méfie en lay. » Le jesnisk, 
estonné de ceste response, se retira assez mesconlot 
Le duc, pour faire esvanonïr les desseins des ministici 
d'Espagne et des Seize, &ict eo mesme temps des 
actions qui luy reiissirent : Tune, affin queFonBC par 
last plus de ceste protection d'Espagne , il dit que ii 
Pape ne trouveroit bon qu*autre qne Sa Sainctetébj 
déclaré protecteur de la religion catlioliqae en France 
il le proposa au légat Gaétan et à plusieurs ecdesk' 
tiques, qui trouvèrent ceste excuse pertinente, et it 
puis n'en fut plus parlé. L'autre fut de s'attribuer tort 
llautborité à luy et casser le conseil gênerai de rmiki, 
qui estoit composé la plus-part de ceux de la faction ie 
Seize et de leurs prédicateurs, et disoit que, puis (fi 
y avoit un roy proclamé duquel il estoit lieateitfti 
que le conseil devoit estre auprès de luy et le sojnt- 
ez armées et par tout, pource que ledit conseil il( 
Tunion ne faisoit que représenter une certaine fonK 
de republique qui n'estoit coustumiere ny bien seanti 
en ce royaume ayant un roy. Il ne manqua point de 
raisons pour faire approuver son intention, qu'il mi 
aussi-tost à effect qu'il l'eust résolue ; et , cassant W^ ' 
conseil gênerai de l'union, il en créa un autre anpK& 
de luy pour le suivre par tout. Il changea le garde des 
seaux dudit conseil gênerai, et bailla cest office à 
M, l'archevesque de Lyon. Il créa quatre secrétaires 
d'Estat, sçavoir les sieurs de Bray, Pericard, Royssieni 
et Desportes Baudouin, lesquels depeschoient toutes 
lettres patentes, grâces et provisions d'offices qu'il leor 
cummandoit, sous le tiltre neantmoins d'un prétend» 
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roy GharleSi qui estoit>M. le cardinal de Bouri)OJQy et 
au-dessous Tui^ desdits quatre secrétaires mettoit : Par 
le Boy, estant monseigneur le duc de Mayenne lieu^ 
tenant gênerai deTEstat et couronne de France. Ainsi 
le duc de Mayenne s'attribua Tauthori té royale spus 
le nom de M. le cardinal de Bourbon que l'union aroit 
proclamé roy^. au nom duquel il fit convoquer l'assem- 
blée des estats en la ville de Melun, au lendemain de 
la Chandeleur i-Sgo. 

Voylà le commencement des partialitez qui entrè- 
rent au party deTunioné Aussi l'autheur du livre de 
la suitte du Manant et du Maheustre dit qu'à un con- 
seil que le roy Henry iv tint pour adviser aux moyens 
de son establissement et pour ruiner la- ligue^ M. de 
La Nouë> grand et prudent chevalier , prit la parole 
avec un maintien grave meslé d'une façon douce et 
aggreable, comme naturellement il estoit, lequel, après 
avoir remonstré que les principales parties ausquelles 
le Boy avoit affaire estoit un peuple qui s'estoit eslevé 
contre son roy sur le prétexte de leur religion, et que 
les princes de Lorraine avoient bien fomenté et aydé 
le peuple en ces esmotions , mais qu'ils n'en estoient 
point les vrays appuys, « car, dit-il, si, après la mort 
de messieurs de Guise à Blois, le peuple en un instant 
n'eust prins les armes et formé leur révolte sur l'ap^ 
préhension qu'ils avoient de la perte de leur religion, 
sans doubte ceux de la maison de Lorraine qui res- 
toient en liberté, estans séparez comme ils estoient^ 
desnuez de conseil et de moyens, espouvantez de la 
mort de leurs chefs, n'eussent sceu empescher la do- 
mination du feu Boy, et fussent demeurez sans sup- 
port ny moyens; mais nous avons veu qu'après la mort 
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de messieurs de Guise , le peuple , s'imagÎDant quetelsrf 1 
fects sefaisoientàlaruiuede sa religion, sans comm» 
dement uy conduitte de princes, ils ontprins les arinei^ 
se sont révoltez et déclarez contre leur roy et Iq 
gouverneurs et magistrats qui le soustenoient) eeqv 
occasionna les princes de Lorraine de reprendre leon 
espiitSy s'aydans de la faveur du peuple comme doBe. 
matière formée propre à leur secours et salut Cd 
donc le peuple qui est la principale occasion de toi| 
ces remuementSi fondez sur le prétexte de leur religion,: 
duquel les princes de Lorraine se sont servis pario* 
tention indirecte, abusans du peuple et de son subjed 
Or comme Tesmotion d*un peuple est furieuse et si- 
Lite y ainsi est-elle de peu de durée, d'autant ^'il k - 
faict que dévorer en ses actions, et ne les digère auoi- 1 
nement : occasion pour laquelle je me mocquois a , 
commencement de ces souslevements populaires; inaisi j 
quand j*ay veu que ce peuple se gouvemoit par m 
ordre qui tendoit à un establissement royal pour k 
support de sa cause, et qu'il lappuycit de forces et 
aydes estrangeres, j*ay commencé d'appréhender Tis- 
sue de ce remuement^ comme fondé en toutes parties 
requises pour une stabilité. La cause de la prise de ses 
armes est la religion; son ordre , le conseil genenlde 
l'union; son support, le Pape et le roy d*£spagQe*,ses 
chefs I les princes de Lorraine; et sa fin et son but, 
l'assemblée des estats pour l'eslection d'un roy; de 
sorte que ce peuple a observé humainement poarsa 
conduite et asseurance tout ce qui se pouvoit obsener 
par une forme d'authorité souveraine, ressentant sa 
démocratie meslée de l'aristocratie, qui est une si sub- 
tile invention , que je ne trouve point de moyen pariny 
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nous de le vaincre, et serons contraints de le prendre 
entr'eux mesnies pour rompre leur ordre, et tirer de 
leur sein leur perte et ruine; car, nonobstant tout leur 
ordre de conseil et institution de chef et supports, il 
y a un point auquel ils ne s'accorderont jamais, qui est 
que les membres et les chefs sont différents 4e volonté, 
de project et de la fin , car le peuple regarde seulement 
sa religion et son repos, et les princes de Lorraine et 
toute leur suitte regardent TEstat et leurs commoditez 
particulières. Et comme leurs intentions sont différen- 
tes, ainsi produiront elles divers effects, et de là naistra 
leur division et confusion , à quoy il faut que nous 
aydions des moyens pour y parvenir; car, de penser 
combattre ce party en Testai et ordre qu'il est, nous y 
perdrions temps et moyens, mais peu à peu, usant des 
ouvertures que je feray, vous verrez que ce grand party 
se dissipera en soy-mesmes, et nous donnera beau jeu 
sans beaucoup travailler; mais il faut de la patience et 
de la finesse. Donc , ceste maxinte estant véritable, qu'il 
les faut ruiner par leur division et desordre , il faut 
adviser des moyens pour y parvenir. Ce peuple, Sire^ 
a quatre soiles d'appuys et fondements qu'il s'est es- 
tably pour luy commander et gouverner, à sçavoir; le 
premier, l'adveu du Pape , qui leur a envoyé son légat 
pour cest effect; le second, l'appuy et assistance du 
roy d'EIspagne; le troisiesme, le conseil gênerai de leur 
union, et le quatriesme, les princes de Lorraine, qu'ils 
ont establys chefs de leur party. Quant au Pape, il ne 
fleschira de nostre costé que par la force, attendu qull 
a en soupçon vostre religion. Quant au roy d'Espagne, 
c'est nostre ennemy commun et juré. Quant au conseil 
gênerai, il ne faut espérer de le pouvoir gaigner, ny 
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juger qu il 2»oit instrument propre pour engendrer dj \ 
soustenir une division; il y a trop de Seîxes et gensL 
populaires dans ce conseil. Mais les princes de Ltf- ^ 
raine me semblent propres et disposex à Teffed de 
ceste division et desordre : c*est pourqnoy il s'y fut; 
addresser^car, comme la disposition des princes esta,- 
la grandeur, et leur affection ^i leur adYancemeot pv-L- 
ticulier, il faut, pour ruiner le party gênerai, (pi as> 
autre but et intention, nourrir, entretenir et fomciiE 
ceste disposition et affection des princes. Or donc, Sm, 
tout nostre but doit tendre à ruiner le peuple et sai 
establissement par la voye des princes, qui ont to» 
)0urs un dessein et affection contraire ao peuple, f 
sans doute les divisera , et minera leur party. Et ki 
peuple ruine et divisé, qui est la baze et fondemeitl 
de la ligue, sans doute leurs colosses, qui sont letf 
princes, tomberont et seront ruinea^ avec le peii|ilt| 
Pour exécuter ceste ruine il est besoing. Sire, sotf 
vostre obeyssance, observer trois maximes. Laprt- 
miere est de conduire M. de Mayenne au chemin de 
se faire grand, avec espérance de pouvoir obtenir b 
souveraine autborité et luy enti*etenir, comme il^ 
disposé. La seconde est de conduire les autres princes 
de sa maison au sentier de jalousie contre luj et les 
Espagnols. Et la troisiesme est de réduire le peafle 
aux cavernes de la desfîance et mespris contre \« 
princes, et susciter une division entr'eux, et, sur toutes 
choses, s'arrester à la grandeur du duc de Mayenne, 
laquelle persuasion , aisée à faire, le conduira à son 
particulier, oubliant Tamitié de ses parents et engen- 
drant un mespris contre le Pape et une haine contre 
le roy d'Espagne et le peuple, et par ceste disposition 
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changer d'ordre et de moyens, et installer la confusion 
et le desordre pour les acheminer à une totale perte 
et ruine. Et pour parvenir à l'exécution de ces trois 
maximes, Sire, je suis d'advis que Ton use de six 
moyens. Le premier est de dissiper le conseil gênerai 
de leur union qui nous travaille fort, et, au lieu d'ice- 
luy, persuader au duc de Mayenne de former un con- 
seil d'Estat près de sa personne pour sa grandeur, aifin 
de rompre l'ordre et la créance de la ligue par la 
dissipation de ce conseil gênerai, qui entretient la 
créance de toutes leurs provinces, laquelle s*esva- 
nouyra. Le second est de ruiner la compagnie et con- 
seil des Seize, et les desauthoriser et abaisser le plus 
qu'il sera possible, et en leur lieu attribuer toute au- 
thoritë à la cour de parlement et aux grandes et plus 
riches familles qu'ils appellent politicques, pour, par 
ce moyen, vous acquérir de bons serviteurs qui voiis 
feront de bons services, et destruire et iniiner vos plus 
grands ennemis. Le troisiesme est de faire perdre la 
créance aux prédicateurs et docteurs de Sorbonne par 
libelles que l'on escriroit contre eux^ et praticque de 
discorde entr'eux pour y faire naistre comme un 
schisme, les rendant contemptibles envers le peuple, 
et partialisez entre eux mesmes. Le quatriesme est 
d'induire M. de Mayenne que, pour sa grandeur, il 
faut qu'il amuse le Pape par belles parolles et simula- 
tions aifin de le favoriser à l'Estat, en intention de 
destourner le Pape de bien faire à la ligue, quand il 
verra que le duc de Mayenne prend le prétexte de la 
religion pour s'emparer de l'Estat. Le cinquiesme est 
de faire entrer le duc de Mayenne en desfiance avec 
les Espagnols, et les mettre en picque les uns contre 
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les autres j et y oultre ce , de susciter des partialitez a \ 
la maison de Lorraine, et les mettre en division. Et k 
sixiesmeest de, sur toutes choses, empescher qae k 
agents du roy d'Espagne ne traitent ayec les peapk 
et, à cest efiect, entretenir M. de Mayenne en jalooskf 
en sa grandeur contre le peuple, pour rezciteràeni- 
pescher qu'il ne communique ayec TEIspagnol, spécia- 
lement les Seize, qui y tendoient. » 

Yoylà en sommaire ce que ledit aatbenr de lasnittt; 
du Manant et Maheustre dit avoir recueilly délai»! 
rangue et advis du sieur de J^a Noue, qui fut saiYjai 
tout et par tout. «Et par-ce que ces moyens^ dit-il, rep- 
doient principalement la personne du duc de Mayeflor.{ 
pour l'exécution d'iceux fut esleu et choisi le sieur il 
Villeroy, grand homme d'Estat, et ennemy de ^Esp^r 
gnol, qui a voit este introduit en son conseil (0 pov"* 
advancer l'establissement du Boy et ruiner la Yx^) 
auquel sieur de Villeroy furent baillez amples ID^: 
moires de ceste instruction, qu'il a depuis beureos^ 
ment exécutez , et principalement en ce qu'il a dé- 
tourné le duc de Mayenne de ne donner aucun graile 
au roy d'Espagne : ce qui fut un grand advantagepoor 
le Roy, d'autant que, si le roy d'Espagne eust commandé 
à la France, « sans doute, dit-il, toute intelligeiKvet 
connivence eust epté perdue, et par conséquent le Roy 
mal secouru et servy, et hors d'espérance d'estreesla- 

^*) Qui avoit esté introduit en son conseil. Ce n'étoient pas Içs roja- 
listes qui avoient introduit Villeroy dans le conseil du dac de MayeiuX' 
Irrité d'avoir été disgracié par Henri m , il étoit venu après les éii^ 
mens de Blois, se ranger parmi les ligueurs de Paris j mais aussitôt apiâ 
ravcnement de Henri iv , il entra en relations avec lui et suiyit la IDa^ 
che qui est indiquée par Tauleur que cite Cajet. 
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bly . » y oylà Topiniou de cest autheur, lequel a esté un 
des plus avant de la faction des Seize. Je laisseray à 
juger au lecteur, suivant ce que nous avons dit cy* 
dessus, si le sieur de Villeroy n'a pas esté le vray Chu- 
say de nostre David françoîs, le roy Henry iv. 

Tous ces conseils, tous ces advis, toutes ces prac* 
tiques, eussent esté -sans elTect sans la prospérité des 
armes dudit sieur Boy. Or nous avons dit qu'après 
qu'il eut pris la ville de Vendosme il s*en alla à Tours : 
son arrivée y estoit nécessaire pour les hostilités que 
ceux de l'unioù exerçoient en la Touraine, au May ne 
et en Anjou. Devant que de dire comme tous ces re*^ 
mueurs disparurent à sa venue , ainsi que le brouil- 
lard fait quand le soleil se monstre, voyons comme 
ces broiiillars s'esleverent. 

M. de Montigny, commandant pour le Boy au Blai<« 
sois et au Berry, avoit proposé au feu Boy, à son de- 
part de Tours, qu'il seroit bon de laisser M. le prince 
de Conty pour lieutenant gênerai de Sa Majesté en ces 
provinces là de Touraine, Anjou, le May ne, Poictou, 
Berry et Blaisois, pour s'opposer, avec quelques forces 
que l'on luy laisseroit, à ceux qui y remuëroient, et à 
fin d'entreprendre sur l'ennemy suivant les occasions 
qui s'en pourroient offrir; mais cela ne s'effectua pour 
lors. 

Bien-tost après que le feu Boy fut party de Tours, 
le sieur de Lansac, qui tenoit garnison de gens de 
guerre dans le Mans, alla assiéger le chasteau de Toa- 
vois, place bonne et deffensable; maii le capitaine Ca- 
ban, que M. de Bembouillet y avoit laissé, la rendit, 
sans estre pressé, audit siéur de Lansac pour de l'ar- 
gent : aussi ce chasteau tenoit ceux du Mans en per- 
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petuelle crainte. De là il alla assiéger les Picheliere',j 
et avoit avec luy prez de deux mille hommes a^ec de 
petites pièces montées sur roues. La noblesse vojà 
de ceste province s'assembla, entr'autres messieonil 
Boiiillë, comte de Créance, marquis de Vilaines, i| 
Bourg-Neuf et de Hertray, qui avec quelques trooi»' 
s'acheminèrent pour secourir les Pichelieres. lia 
Lansac s*estant retranché en lieu marescageux^apn 
quelques escarmouches, les royaux et Funion entreni; 
en parlement, et fut accordé que le chasteao desR* 
chelieres demeureroit neutre, et seroit mis entre b 
mains du sieur du Bois de Masguily, qui le cousait 
tel du depuis. I 

Lansac, estant tous jours à Ferte pour entrepreoèrt 
quelque chose de nouveau, avec trois cents bonscbj 
vaux conduits par les sieurs du Piedufort et de Coi' 
merondes frères ^ du Pin, de Launay et de GeoDS* 
avec mille ou douze cents harquebusiers, s'acheoi*' 
à I.a Flesche sur le Loir, au pays d'Anjou. Il priotb' 
ville et assiégea le chasteau, où le capitaine Mojsifffi 
vieil soldat, s'estoit jette dedans, lequel r*asseiiral< 
courage de Cotteblanche, qui y commandoitetTOi- 
loit rendre la place. Comme en mesme temps 2m^ 
sieur de Malerbe, qui battoit Festrade en C€S(f^' 
tiers là avec vingt cuiraces et trente barquebuûeis,K 
jetta dedans Gallerandes, chasteau fort appartenante 
sieur de Clermont d*Amboise, dont Lansac avoit en^i* 
sur tout de se saisir; mais, sçachant qu'il y avoit dfi 
gens de guerre dedans, il n'oza l'attaquer. 

M. de La Rochepot, gouverneur d'Anjou pour k 
Roy, sur Tadvis qu'il eut de la prise de la ville dcU 
Flesche, se résolut, avec M. le marquis de VilaineSr 
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de "secourir le chasteau, et ledit sieur marquis en print 
la charge et conduitte avec quatre cents harquebu- 
ziers et soixante chevaux, lesquels vindrent d'Angers 
à Baugé^ distant de quatre lieues de La Flesche^ d'où 
ledit sieur marquis, estant party les tambours battans, 
vint, la teste baissée, par le costë dudit Baugë, donner 
dedans le faux*bourg de La Beufferie, où il attaqua si 
rudement ceux de Tunion, quils se mirent en fuite 
pour se sauver dedans la ville, en telle esppu vante, 
que plus de deux cents se noyèrent se pensans sauver 
par le pont et par des moulins qui sont sur la rivière 
du Loir. Ainsi le marquis, poursuivant sa pointe, re- 
prit la ville de La Flesche, dont il chassa Lansac, qui 
y laissa pour gages trois cents des siens morts , et eust 
esté entièrement desfaict, si ledit sieur marquis eust 
eu lors avec luy plus grand nombre de cavalerie ; car 
ledict sieur de Malerbe , estant sorty de dedans Gale- 
randes avec quelques gentils-hommes du pays pour le 
suivre, taillèrent ,en pièces trois compagnies de gens 
de pied dans le village de Mezeray, quoy qu'ils se fus- 
sent retirez au presbytère, tant leur espouvante (îit 
grande. 

Lansac fit sa retraicte au Mans. Le sieur de Bois- 
Dauphin, commandant au pays dii Maine pour Tu- 
ni on, estant revenu de Paris, alla assiéger la petite 
ville de Saincte Suzanne, où commandoit le sieur de 
Bourg-Neuf; mais, voyant qu'il n*y faisoit que perdre 
son temps et ses gens, il se retira- au Mans, où ledit 
sieur de Lansac, par ses praticques, avoit envie de se 
rendre maistre et d'en chasser ledit sieur de Bois-Dau- 
phin, lequel, ayant descouvert ceste entreprise, se 
saisit dudit sieur de Lansac, et l'envoya prisonnier au 
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chasteau de la ville de Chastean-dn-Loir, entre Is^* 
mains du sienr de Biablé qui y commaiidoîtpourrs- 
nion ; mais il n'y fut pa3 long temps qa'il gaigna^ 
soldats avec lesquels il se rendit maîstre delapho, 
et mit prisonnier Riablë. Du depuis les regimonliir 
Bourg Le Boy et de Sacetillon se vindrent joiiuliei 
luy, et commencèrent du costë de la Touraineàiw 
une infinité d'bostilitez contre les royaux : entr'aotm 
Sacetillon y pour sa retraicte, se logea àLucé. Li^ 
mérité qu'il fit d y retenir au chasteao mesdemoisebi 
de Montaffiéy filles de madame la princesse de Coiifi,i 
affin de n'y estre attaqué, et par ce moyen s*y t« 
en seureté, luy cousta depuis la vie. Cela doitseni 
d'exemple pour monstrer combien il est dangereniî! 
s'attaquer aux grands, ausquels nous devons hoonei.. 
et service. 

En ce mesmc temps le sieur de M ai^oles surpririk- 
ville et le chasteau de Montrichard , ville assez defe- 
sable, qui a un chasteau assez fort sur la rivière duCb, 
ce qui donna derechef bien de l'incommodité à Tov^ 
pource que ceste prise empescboit les vivres qui t 
venoient le long de ceste rivière du Cher. Ainsi, sa 
lennuy que faisoient à Tours, tant ceux dcMontri- 
cbart que ceux de Chasteau du Loir, Messieurs à 
conseil, à la poursuiUe des sieurs de Souvray A 4e 
Montigny, résolurent que Ton feroit une forme d'année 
dont M. de La Trimoiiille auroit la conduitte. 

Ledit sieur de La Trimoiiille arrivé à Tours aiet 
quelques troupes d'infanterie conduites par le baroi 
de Marconet, suivant Tadvis desdits sieurs du conseil, 
et sur la prière que madame la princesse de Contyei 
fit, ledit baron de Marconet et le sieur de Malerke 
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furent envoyez avec un canon pour faire sortir de 
Lucé Sacetillon et son régiment, qui estoit de plus de 
mille hommes dé pied. Arrivez à Ârtuis, et y pensant 
trouver autres troupes qui av oient promis de s'y rendre, 
se voyans trop foibles pour s'acheminer à Lucé, ils 
s'allèrent emparer du fort et de la petite ville de La 
Ghartre sur Loir, et en firent sortir le sieur de Coui»- 
troux. Malerbe ayant laissé sa compagnie en ce fort, 
qui n'estoit pas mauvais pour y tenir garnison , affin 
d'empescher les courses de Lansac, ils retournèrent à 
Tours ) et les troupes s'acheminèrent vers Montri- 
chard, où se rendirent incontinent messieurs de La 
Trimoiàille, de Soùvray et de Montigny, qui fut lors 
que le Roy arriva à Tours , le 2 1 novembre , ainsi que 
nous avons dit. Que d'hostijitez s'exercèrent en toutes 
ces provinces durant quatre mois et demy ! 

Si tost que Sa Majesté fut arrivé à Tours, Mont- 
richard, que l'union avoit nesolu de deffendre, se 
rendit, et le sieur de La Bôche des Aubiers fut mis 
dedans. Montoire, Laverdin et Chasteau du Loir, et 
tous les forts que l'union tenoit le long de ceste rivière, 
se rendirent aussi en quatre jours, et Lansac s'en allfi 
retirer dans Touvoys. 

Les illustrissimes cardinaux de Vendosme et de Le- 
noncourt, et autres seigneurs du conseil, le jour 
mesmes que le Roy arriva, luy allèrent donner le bon- 
soir. Messieurs du parlement allèrent le lendemain en 
corps le saluer, et recognoistre Sa Majesté pai* la bou- 
che de M. le premier président de Harlay, lequel, 
estant sorty peu auparavant de la Bastille de Paris 
après avoir payé rançon, s'estoit venu rendre à Tours. 
La chambre des comptes, la cour des aydes, et les se- 
89. 22 
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cretaires de la maison et couronne de France , le bu- 
reau des finances y et )e siège presidial^ en firent de 
mesmes^ comme aussi les ecdesiastiques et les maires 
et escheTios de la ville , tous avec démonstrations de 
resjonyssance et d'espoir de beaucoup d'heur sous le 
règne de Sa Majesté. Enquoy ils furent plus confermez 
par les responces que cbacun de ces corps receurent 
particulièrement de luy. 

Ce mesme jour l'ambassadeur de Venise fut admis à 
l'audience , où il présenta premièrement des lettres de 
la Seigneurie au Roy, et puis fit, de leur part, l'office 
de conjouyssance envers Sa Majesté pour son heureux 
advenement à la couronne. Ceux de l'union , qui pu- 
blioient que le Boy n'estoit recognu que des princes 
protestansy eurent lors subject de s'en desdire. Le 
jeudy et vendredy Sa Majesté demeura à Tours, et 
employa ces deux jours en visites; mais le samedy au 
matin, i5 de novembre, il en partit, et vint d'une 
traicte retrouver son armée au Chasteau du Loir^ ^ni 
en est à dix bonnes lieues, et en partit dès le lende- 
main pour venir droit k la ville du Mans , qu'il avoit, 
long temps a, résolu de venir assiéger. Il fit deux logjg 
avant que d'y arriver, et , estant à Yvray L'Evesque le 
vingt-septiesme , distant d'une lieue du Mans, qu'il 
avoit envoyé investir un jour auparavant par le sîeur 
du Fargis, il l'envoya sommer. A quoy le sieur de 
Bois-Dauphin , qui y commandoit pour l'union, fit une 
response comme s'il eust esté résolu de s'y enterrer et 
tous ceux qui estoient avec luy, plustost que d'en 
sortir; et de fait il commença k faire brusler une 
grande partie du (àux-bourg de La Cousture , aa moins 
ce qui estoît hors les retranchements du fiiux-bourg; 
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mais il y lutvint le sieur du Fargis avec sa troupe qui 
en sauva une grande partie, Bien-tost après y arrir 
Terent aussi le baron de Biron et le sieur de Cbas* 
tillon avec la plus grande part de l'infanterie fran- 
çoise, avec laquelle» dès la nuiot mesme^ fut gagùtf 
ledit retranchement y qui avoit en tel endroict dix et 
donze pieds de hauteur, et pouvoient aisément atr 
tendre le canon» Dèslors on fit jugement que le Boy 
auroit plostost la raison d'eux que Ton n'avoit pensé. 
Le lendemain y vingt-huictiesme. Sa Majesté vint loger 
audit faux'^bonrg , qui est beau et quasi plus logeable 
que la ville , et fit ce mesme jour gaigner les autres 
fauxrbourgs, excepté oeluy de Sainct Jean, qui est 
delà la rivière de Sartre, lequel fiit gaigné le lende^ 
main, en ayant neantmoins le sieur de Bois^Dauphin 
faict brusier plus de la moitié qui estoit le plus pro- 
che du pont, qui estoient de très^bellés maisons. Tout 
leur courage ne parut qu'en cela, car, après avoir, 
durant les trois fours suyvaus, esté travailler à faire 
faire les gabions et autres choses nécessaires pour la 
batterie , et faire mener les pièces an lieu où elle se 
devoit faire, y ayant Sa Majesté mesme passé les 
nuicts toutes entières, ayant, le deuxiesme du mois de 
décembre , fait , sur les sept heures , commencer à battre 
quelques défenses de la muraille de la ville, dès les 
premières voilées de canon qu'ils entendirent, ce beau 
langage qu'ils avoient tenu à la sommation qui leur 
fat faite fut converty en submission du tout con- 
traire. Ainsi le sieur de Bois*Dauphin n'ayant point 
preveu qu^il devoit estre mené si rudement, car dans 
trois heures il eust eu Fassaut , à quoy les siens n'estans 
pas bien résolus îkdemainderentèparlepaeiiter, élenfin. 
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avant qu'il fust deux heures après midy, laHite ville fort 
rendue à Sa Majesté^ combien qu'il y eust dedans plus 
de cent gentils-hommes et vingt enseignes de gens de 
^ied y qui , pendant la capitulation , se defferoient pu- 
bliquement l'honneur les uns aux autres , les gentils-^ 
hommes , que l'infanterie n'avoit voulu combattre, et 
les gens de pied, que c'estoit la noblesse qui avoit 
malgré eux voulu capituler : comme, à la vérité, c'est 
chose inaudite d'avoir fait despendre à un peuple plus 
de cinquante mil escus pour fortifier la ville et faux- 
bourgs, avoir bruslé pour plus de cent mil escus de 
maisons dans lesdits faux-bourgs , ruiné le pays de six 
fois d'avantage, pour attendre trois volées de canon, et 
puis rendre la ville, laquelle , sans l'extrême soin qu'en 
eut Sa Majesté, n'eust jamais esté exempte d'estre pillée; 
mais il en fît tenir les portes fermées, et, affin que nul 
n^eust occasion d'y entrer, il n'y voulut pas loger luy 
mesme, et ne deslogea point du faux-bourg où il 
avoit premièrement logé; et s'estans trouvez deax 
soldats saisis d'un calice qu'ils avoient desrobé, furent 
pendus sur l'heure, bien qu'ils fussent recognus pour 
estre très-vaillans. Sa Majesté remit premièrement 
l'evesque du Mans et le sieur du Fargis son frère qui 
en estoit gouverneur, et fit au reste grâce à tous les 
habitans, qui luy en vindrent tous, tant les ecclésias- 
tiques qu'autres, rendre grâces, avec protestation de 
leur fidélité. 

Pendant le séjour que le Roy y fit durant cinq ou 
six jours depuis la prinse, se rendirent le chasteau de 
Beaumont premièrement, puis celuy de Touvoys où 
le sieur de Lansac commandoit, lequel fit serment de 
fidélité au Boy, ce qu'il ne garda pas longuement» 
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comme firent là pluspart des gentils-hommes qui 
estoient dans* la ville, et autres qui estoient.du party 
de l'union, et se trouva Sa Majesté accompagnée en ee 
siège, de plus de cinq cents gentils-hommes des pro- 
vinces ToisineS) entre lesquels estoient plusieurs mar- 
quis, comtes et autres grands seigneurs. Se rédui- 
sirent en mesme temps les villes de Sablé, Laval , 
Ghasteau-Gontier, qui sont toutes villes d'importance, 
et plusieurs autres qui ne sont pas de si grand nom. 

Dez que le duc de Mayenne eut veu que le Boy 
tîroit vers Vendosme, il despescha tous ceux du pays 
du Maine qui estoient en son armée pour s'y aller 
tous rendre incontinent. Le sieur Dragues de Gonir 
nene fut renvoyé à La Ferté Bernard, d'où il estoit gou- 
verneur pour l'union , et luy renforça sa garnison de 
la conipagnie d'harquebuziers à cheval du capitaine 
La Croix Gautereau. M. le comte de Brîssac y fut aussi 
envoyé incontinent après avec deux cents cinquante 
chevaux , avec les régiments du chevalier Picard et du 
sieur de Vaudargent, pour- tascher au moins de ga- 
rentir les villes de La Ferté et du Mans; et, arrivé à La 
Ferté, il tint conseil pour voir s'il luy seroit possible 
d'entrer dans Le Mans avec ses troupes, ou bien d'y en 
faire couler une partie ; mais il trouva qu'il ne le pou- 
voit faire sans péril évident. Geux de l'union, estans 
ainsi assemblez à La Ferté, desiroient faire quelque 
exploict. Le sieur de Gomnene, qui envoyoit tous les 
jours à la guerre pour sçavoir ce que l'on faisoit en 
l'armée du Boy, mit en avant d'enlever le logis des 
reistres du sieur ThischeSchomberg, lesquels estoient 
logez à Gonaré, et qui avoient entrepris de faire la teste 
de l'armée du costé de Paris, quoy que le Boy en eust 
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esté de contraire opinion. Sur ceste proposition le 
comte de Brigsac fit durant deux jours reoognoîstre, 
oomme Ton dit, au doigt tt à Toeil le moyen d'exécuter 
ce dessein* De Gomnene , qui en avoit eu de bons advis, 
perdoit pacienct que Ton n'executast sa proposition^ 
mais> après que le comte de Brissac eut recogneu la 
CsuBilité de ce dessein^ le m^me jour que le Roy com- 
mença à battre Le Mans > toutes les troupes de Tunion 
asssembltfes partirent de La Ferttf entre minuit et nue 
henre^ et» conduites par autre voye que par le grand 
chemin y ils se rencontrèrent ^ par diverses routes » une 
demye-heure après que le soleil fut levé f à une moii^ 
quetade près de Gonaré. Les reistres avoient battu 
toute la nuict le grand chemin de La Ferttf à Gonaré; 
et n'ayants rien descouvert s*estoient retires : les ans 
des)euaoient^ aucuns après avoir faicC la garde lanoict 
dormoientj si-qu'estans en un tel silenoe | le comte fit 
approcher Tinfanterie^ et la fit advancer au mesme 
t^mps qu'il entendit que la batterie commençoit contre 
Le Mans^ où, trouvans le pont de Gonaré levé ^ ils prin- 
drent sur la gauche , et, coulans le long de la muraille 
pour gaîgner le costé opposite de Gonaré, qui n*estoit 
point clos, trouvèrent une petite porte ouverte ^ui 
n'estoit point gardée i par laquelle ils se coulèrent sans 
iaire bruit, tellement que les reystres, les voyants, pen- 
soient que ce fussent des François du party royal > ')us- 
ques à ce qu'ils virent mettre la main aux espées, et 
tirer contre eux des harquebuzades, avec un graïul 
bruit de tambours et trompettes que l'union fit sonner 
en mesme temps 3 dequoy les reistres estonnes, les 
uns coururent aux armes, les autres aux cJievaux et 
sortirent du bourg, autres s'enfermèrent aujL muisoDS. 
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Pendant ceste confusion , qui adrient d'ordinaire aux 
gens de cheval qui sont surpris , Tinfiinterie de l'union 
piila les chariots des reistresi eniimeDa trois cents che* 
vaux et plus.) priut trois drapeaux de leur cornette. 
Et Toyant le comte de Brissac que les reistres s'assem*- 
blpient tous dans uu champ autour de leur ccx'nette 
blandte^ d'oii ils ponvoient rentrer dans Conaré/et y 
charger rinfontertc qui j estoit a£^tio&nëe au pil* 
lage, fit sonoef , la retraîcte. Les reistres^ faschez d'avoir 
perdu leurs chevaux en ceste surprise , mais fort peu 
d'hommes, renforcez de quelque secours, poursui- 
virent un temps le comte, qui toutesibis sans aucune 
incoamuidité avec tout le butin se retira dans La Ferte > 
où ayant séjourné quelque temps, ne pouvant empes- 
cher les heureux progrez du Roy, il laissa dedans La 
Ferté le régiment de Vaudargent, et kty s'en alla avec 
le régiment du chevalier Picard pour deffendre Fa* 
laïae ooulrs le Roy, là ou il fut pris prisonnier, coAime 
nous dirons cy-après. 

Avautque le fioy parttst de la ville du Mans, il ré- 
solut aussi de prendre la ville et. chasteau d'Âlençon , 
et, pendant que son armée s'y acheminerdk sous la 
conduitte du maresdxal de Biron , il advisa de faune un 
petit Toyage jusque à Laval, pour y conforter par sa 
présence la noblesse et les peuples du pays, qui estoient 
Douvellement reduks à son obeyssance, et aussi pour 
y £nre venir M. le prince de Bombes, que Sa Majeslé 
desiroit voir. Il arriva à Laval le neufiesme, et y se<^ 
KMrna kuict ou dix jours. Pendant son séjour asriva 
le prince de Dombes avec grande quantité de neblesae 
de Bretagne, aucuns desquels, 6'estansdesbaadez,al- 
lereot prencb*e en venant Ghasteaubriant, et en em- 
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menèrent le capitaine prisonnier, et plusieurs autres. 
Ayant Sa Majesté donné quelques jours audit sieur 
prince de Dombes, et pourveu aux afiaires de ceste 
province y il le renvoya en sa charge ; comme aussi il 
fit partir le mareschal d'Aumont pour aller recueillir 
ses forces estrangeres, et Sa Majesté partit de Laval 
pour venir en la ville de Mayenne, oii il fut aussi fort 
bien receu , et s'asseura du chasteau sans vouloir laisser 
autre garnison dans la ville. De là il vint à ÂJençon le 
vingt-^troisiesme, ayant eschappé de très-mauvais che- 
mins. Le mareschal de Biron, qui es toit party dui 
Mans le neufiesme, n'y peut arriver, à Toccasion des 
mauvais chemins, mesmes à cause de l'artillerie, que 
le quinziesme, et, l'ayant quelques jours auparavant 
fait investir par le sieur de Herteray,^ dès qu'il fut ar- 
rivé il print d'arrivée les faux-bourgs, et tellement 
pressa ceux de la ville , qu'ils furent contraints de ca- 
pituler et se rendre, s'estant le capitaine La Gau, qui 
en estoit gouverneur, retiré dans le chasteau avec 
quatre cents cinquante soldats, faisant contenance de 
se vouloir deffendre, estant ladicte place très-bonne, 
environnée d'eau, de bonnes murailles flanquées de 
bonnes et grosses tours. Le mareschal, estant, entré, 
commença dès le mesme jour à faire amener des canons 
devant ledit chasteau, et tirer aux deifenses , estansles 
choses tellement advancées, qu'ayant trouvé moyen 
de destourner l'eau, il pouvoit dans peu de jours faire 
bresche. 

Sa Majesté estant arrivé h Alençon, et s'estant fait 
monstrer ce qui avoit esté faict , et ce que Ton propo- 
soit de faire , il fit soudain jugement que le siège ne 
seroit pas long. Le capitaine La Gau, qui estoit dedans. 
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en (it donner plus d'espérance à la sommation que Sa 
Majesté luy fit faire pour luy déclarer sa venue , car 
il commença à s'estonner, et dez le lendemain matin il 
parlementa, et le jour mesme la capitulation fut ré- 
solue pour luy laisser et à ses soldats la vie, armes et 
bagues sauves. Ce sont les exploicts de guerre qu'a 
faicts Sa Majesté durant ceste présente année, ausquels 
est à considérer sa sage et valeureuse conduite, estans 
ses ennemis contraints de confesser qu'il a esté ad- 
mirable et jusques icy incogneu par aucun autre 
exemple ce qu'il a fait , ayant en moins de deux mois 
fait fairç à une armée pesante comme 1^ sienne, char-, 
gée d'un lourd attirail d'artillerie et d'un grand nom- 
bre de Suisses et autres estrangers, plus de huict 
vingt lieues, et, ce faisant, prins les faux-bourgs de 
Paris, fait plusieurs sièges notables , prins quatorze ou 
quinze bonnes villes, nettoyé les provinces de Ven- 
dosmois, Touraine, Anjou et le May ne, de tout ce 
qu'y tenoit l'union, excepté La Ferté Bernard, et re- 
couvré non seulement les villes, mais les cœurs et 
affections des plus mal affectionnez qui y fussent. Aussi 
autant que le desordre et la <;onfusion estoient au 
party de l'union, comme il a esté dit cy-dessus, aussi 
Tordre et la seureté estoient au party royal. Car 
comme il y avoit du temps du feu Boy trois partis en 
France, à sçavoir celuy des princes de la ligue, celuy 
du feu Boy, c'est à dire des vrais François serviteurs 
de leur prince et ne regardans qu'à la seule cou- 
ronne, et celuy de ceux de la religion prétendue re- 
formée , ces deux derniers furent unis en un seul par 
l'advenement du Boy à la couronne , et par ainsi il n'y 
eut plus que deux partys ; mais en celuy dé la ligue 
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on de runioD se formèrent plugiears partis^ ainsi qu'il 
se verra cy après, tout an rebours de celuy du Boy, 
auquel nul des siens ne contesta spn tang^ sa qualité 
et son absolue puissancai nul des siens ne pensa i 
changer la forme du gouTernement^ tellement que, 
rien ne le traversant, il s'employa du tout à vaincre 
le party de Tunion , ainsi qu'il se verra ei années sui- 
vantes. 

Qttoy que nous ayons fort peu dit de ce qui se pas- 
soit ez antres provinces de la France où n'alWeot 
point ny le Boy ny le duc de Mayenne, il ne s'y laii* 
soit pas de faire des rencontres, des entreprises et dei 
surprises de villes, tant d'un party que d'autre^ M. de 
La Valette, gouverneur en Provence pour le Boy^ayast 
pris Lambets (0^ le capitaine Balati, qui j comoian* 
doit pour l'union, se relira avec deux cents soldais 
dans le cfaasteau , où , après que le canon eut fiiicft 
brescbe, il demanda à parlementer. M. de La Valette 
envoya le sieur de Bamefort pour traicter avec luy; 
mais en y allant une mousquetade tirée du chasieatt 
le tua. Geste perfidie esmeut tellement les royaui, 
qu'ils allèrent incontinent la teste baissée à Tassant, 
et de force entrèrent dans le chasteau, où ils tuèrent 
tous les soldats, et le capitaine, estant pris en vie, fut 
pendu. Cecy advint au mois d*aoust 

Tarascon est situé à l'oposite de Beaucaire , n'y sYant 
entre deux que la rivière du Bosne. Beaucaire tenoit 
pour le paii;y royal , et le sieur du Pen^ut y com- 
mandoit pour le sieur de Montmorency, gottvernenr 
pour le Boy en Langoedoc. Tarascon se vouloit tenir 
neutre, toutesfois le peuple favorisoit l'umon, et les 

(0 Lambets : Lambesc. 
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principaux de la ville le Roy. Peu après la prise de 
Lambets^ M. de La Valette envoya prier le siear 
du Perrault de luy envoyer à son secours quelques 
gens de guen^e .: œ qu'il, lay promit faire. Pour leur 
servir d'escorte^ M. de La Valette envoya le sieur 
d'Estampes avec cent chevaux , lequel^ pensant entrer 
dans Tarascon pour y attendre ledit secours, ceux de 
Tarascon fermèrent leurs portes, et le sieur d'EIstam-» 
pes fut contraint de passer la rivière de Duranoe^.qui 
entre en ceit endroict là dans le Bosne, et s'aller loger 
en des maisons qui sont du long de l'eau, au dessous 
d'un petit bois; mais le comte de Garses qui tenoit 
pour l'union^ ayant eu advis de leur logement^ vint 
)usques audit petit bois,^>& à couvert il donna jus* 
ques oii estoieât logez les royaux, qui se trouvans snr- 
prins, les uns furent tuez, les autres se sauvei^ni; à 
nage de là l'eau, quelques^-uns forent noyez, et ledit 
sieur d'Estampes pris. Geste char^^e fut cause que ceux 
qui tenoient le party royal dans Tarascon , ayans peur 
que le peuple ne se rendist de l'union, se servirent de 
l'occasion de ceste desfaite pour se rendre du party dtt 
Boyi* Les Tarasconois, en une assemblée de ville , pro^ 
posèrent qu'il falloit abattre ce bob par lequel estoit 
venu à couvert le comte de Garses desfaire le sieur 
d'Estampes, « pource, disoient-ils, que M^ de Là Va* 
lette pourra aussi par là venir à couvert et nous sur- 
prendre* » Ils résolurent qu'il seroit abbatu ; mais tan-« 
dis que le peuple y estoit aile pour l'abattre et. s'en 
accommoder pour leur particulier usage ^ ainsi qu'on 
leur avoit permis, les royaux de Tarascon supplièrent 
le sieur du Perraut de venir à leur secours pour se 
rendre^ contre le peuple, maistres de jia ville pour le 
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Roy : ce qu'il fit, et passa le Bosne avec trois cens sol- 
dats. Par ce moyen Tarascon fut asseuré pour le party 
royal. 

Au mois de novembre ledit sieur de La Valette , 
ayant pris ,Thoulon , avoit grand désir d'avoir un fort 
qui estoit là auprès quasi comme pour la garde da 
port, basty de l'ordonnance du duc*de. Savoy e^ dans 
lequel estoit pour luy le sieur de Berre avec deux 
compagnies en garnison. Or le sieur de La Valette 
s'advisa d'un stratagème pour l'avoir qui luy réussit; 
car, ayant eu gr^de familiarité avec le sieur de Berre, 
il rechercha la continuation; et se voyans fort pri- 
vément plus qu'il ne se devoit par la practique ordi- 
naire delà gueiTe, LaValett| alla, luy deùxiesme, voir 
Berre en sa forteresse, et TOrre, invité de venir dans 
Thoulon, y vint^ où La Valette, tombant sur un dis- 
cours comment ceste forteresse avoit esté bastie , en 
loiia beaucoup le dessein et l'ouvrage, et se tournant 
vers le sieur de Montaut son cousin, luy dit : « J'ajr 
regret que vous n'estiez l'autre jour avec moy quand 
je la fus voir. » Montaut fait semblant d'en avoir du re- 
gret pour le désir qu'il avoit de la voir. Berre luy dit 
qu'il la pouvoit voir le lendemain matin s'il vouloit : 
il s'y accorda. Le lendemain, Montaut, accompagné 
de vingt gentils-hommes armez sous leurs casaques, 
avec chacun une harquebuze, comme estans des soldats 
de sa compagnie, s'achemina jusques à la porte du 
fort, où il leur dit : « Demeurez, et nous attendez 
icy; » puis, avec deux gentils-hommes, il entra dans 
la forteresse, où, si tost qu'il y fut entré, il se laissa 
choir comme mort. Ceux de la garde, estonnez,se mi- 
rent autour de lui et l'eniporterent dessus un lict. 
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Alors les deux gentil-hommes se lamentèrent comme 
s'il eust esté mort, d'autant qu'il n'avoit plus de poulx 
ny aleine, et faisans semblant de cherchei* des remèdes 
pour le faire revenir ^ soy avec ceux de dedans, qui 
s'esforçoient aussi de le secourir en ce feint accident, 
les vingt gentils-hommes qui estoient demeurez à la 
porte entrèrent dedans, et à un certain signal ledict 
sieur de Montant saulta en pied, et avec les siens se 
jetta sur la garnison du chasteau, de telle furie, que, 
tous estonnez qu'ils estoient, ils ne purent résister que 
les royaux ne se rendissent maistres de la porte , à la- 
quelle vint incontinent ledict sieur de La Valette avec 
tel secours, qu'il se rendit à l'instant maistre de ce fort 
aux despens de Berre , qui servit d'exemple à ceux qui 
se confient par trop à leurs amis. 

Si la Provence estoit aflEligée de troubles^ l'Auver-- , 
gne ne Testoit pas moins. Le sieur de Bandan, gou- 
verneur de ceste province, estant des premiers de la 
ligue, ainsi que nous avons dit, après qu'il eut faict 
révolter presque toute ceste province contre le Roy^ 
et attiré à sa suitte une partie de la noblesse du pays> 
il se mit à faire une infinité d'hostilitez autour de Gler- 
mont et de Montferrand, et les empescha de faire leur 
récolte le plus qu'il peut. Il ne manqua aussi après 
la mort du feu Roy de leur envoyer des lettres pour 
les induire à se rendre à luy, mais il n'y gaigna rien. 
Ceux d'Yssoire, qui par crainte s'estoient mis de l'u-^ 
nion, voyant Randan empesché à l'entour de Cler- 
mont, mandèrent au baron de Millaut d' Allègre, qui 
tenoit en ces quartiers-là le party royal, de venir se 
retirer dans leur ville , où. il vint, et s'en rendit maistre 
sans aucune résistance, mettant dedans deux cômpa- 
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gnies de gens de pied et quelque cavalerie, $qus la 
charge du sieur de Fredeville : cela fiiict, ladit Millaat 
se retira pour d'autres entreprises. Randan , adverty, 
seresoult de r'avoir ceste ville , sçachant qu'il Q*y avoit 
dedans que deux cents soldats avec les habitans, espé- 
rant l'emporter avec des pétards : ce qu'il fit^ car^ estant 
party avec toutes ses troupes d'Aluat, prez de Cler- 
œonty oii il estoit logé, et ayant mandé au sieur de 
Sainct Heran et au vicomte de Chasteauclou de le m- 
vré vers Issoire, après qu'il eut cheminé toute la naict, 
il arriva un peu après la pointe du jour prez d'Jssoire, 
et^ayant fait mettre pied à terre à toutes ses troupes^il 
les mena à la portée d'une harquebusade des murailles. 
Le capitaine La Croix , qui avoit la chaire de faire jouer 
les pétards, marcha le premier , accompagné des sieois 
de Chalus et Sainct Marc avec leurs troupes ; pais 
ledit sieur de Randan les suivoit avec cent cinquaoU 
gentiisrhommes y tous Tarmet en teste, le commandeur 
Majet demeurant à cheval avec sa compagnie poor 
empescher le secours qui pourroit survenir. Tous font 
leurs charges. La Croix fit jouer trois pétards; mais le 
long temps qu'il fut à faire jouer le troisîesme donoa 
temps à ceux d'Issoire de rembarrer le derrière de la 
porte. Nonobstant tout ce qu'ils peurent foire , J^der- 
nier pétard brisa porte et pont'-levis^ et fit grande ou- 
verture. Bandan avec les siens qui estoient tous coa^ 
chez sur le ventre ,| voy ans l'ouvesture telle qu'ils It 
pouvoient espérer^ se dressèrent sur pieds pour se Êiire 
passage à travers les royaux , lesquels s'estoient pré- 
parez pour leur en deffendre l'entrée ; mais Bandao» 
ayant sauté le premier sur les ruynes qu'avoient bid 
les pétards y avec un fort espieu dans la main^ suivy de 
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nombre de gentils-hommes bien couverts , donna si 
furieusement qu il passa outre avec toutes ses troupes, 
jusques au mili^eu de la grande place. Les babitans, 
se voyans ainsi forcez , abandonnèrent les rues, et les 
soldats, perdans le cœur, cherchèrent à se sauver à la 
fuite* Le sieur de Fredeville n'eut autre moyen que de 
se retirer dans une tour assez forte, laquelle il rendit 
peu après par composition. Vpylà comme le sieur de 
Ren<^n reprit Issoire, qu'il ne garda gueres, comme 
nous dirons cy^-après, et où, en la voulant derechef 
reprendre , il fut tué et toutes ^es troupes desfaictes. 

Voyons, devant que finir ceste année, plusieurs chose» 
notables qui se sont passées en Flandres et en plusieurs 
endroicts du monde. Le duc de Parme, ainsi que nous 
avons dit cy dessus, s'en estoitallé,le huictiesme may, 
boîre des eaux aux fontaines de Spa. Si tost qu'il con^ 
mença à se porter un pen bien, passant à Aix la Gha« 
pelle, il s'en vint à Bains, affin d'estre tant plus pr<H 
che des frontières de France, pour y secourir ceux 
de l'union , selon que le roy d'Espagne son maistre 
luy manderoit. Cependant la ville de Bergk sur le 
Rhin, au diocèse de Cologne , estoit occupée par les 
Estats, et y avoit long temps qu'elle estoit comma 
assiégée par quelques troupes dudit duc de Parme, 
lequel desiroit ^voir ceste place par la faim et non pair 
la force. Le colonel Schenk, sçachantla nécessité de 
ceux de Bergk, vint avec nombre de navires à une lieue 
près,'d'oik il fit mener par terre les vivres et ihunitioas 
qui y dèfailloient,^ lesquelles y entrèrent à sauveté» E» 
mesme temps ledit duc de Parme ayant envoyé da 
secours, tapt de cavalerie que d'infanterie, au colonel 
Verdugo, gouverneur de Groninghe, ayec de l'argent 
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pour le payement des garnîspns de Frise ^ Schenk^ en 
ayant eu advis au retour de Bergk, alla attendre ces trou-^ 
pes dans les landes de la Lippe, là où il les desfit et mit 
en route, etgaigna tout l'aident qu'ils portoient. Schenk 
renvitailla Bergk, et fit ceste desfaicte en moins de 
huict jours , qui fut sur le commencement d'aoust. 

Après ces deux exploicts, le colonel Schenk, re- 
tourné en son fort, appelé La Lunette ou Graven- 
veerd , lequel il avoit fait bastir à la corne des ^eox 
rivières du Bhin et du Vahal , entreprit de se rendre 
maistre de Numegbe (0 : suivant son dessein , il envoya 
sa cavalerie par terre, et luy descendit par la rivière 
avec cinq navires de guerre et quelques autres vais- 
seau je, tant grands que petits. Le 10 d'aôust^ un peo 
après minuit , il arriva devant Numeghe ; toutes- 
fois il ne sceut y arriver si secrettement que ceux 
de la ville n'en entendissent le bruit par leurs senti- 
nelles perdues, qu'ils mettoient ordinairement demje 
lieue autour de la ville pour descouvrir les embus- 
ches et les surprises. Ces sentinelles , Tayans descoa- 
vert, en donnèrent advis par un coup d'harquebuze; 
mais ils ne firent nul signal de feu comme c'estoit 
leur charge , qui fut la cause que les bourgeois n'en 
firent pas grand estât. Schenk, estant ainsi arrivé de- 
vant la ville à l'heure de minuict, descendit de sod 
navire avec quelque nombre de soldats sur le cay, 
quoy qu'aucuns de ses navires, par l'obscurité de la 
nuit , dévalèrent plus bas que la ville, et ne purent 
amarrer devant le cay, où Schenk avoit mis pied à 
terre avec partie de ses gens, lesquels, le plus coye- 
ment qu'ils purent , arrachèrent de deux maisons qui 

(0 Numeghe : Nimègue. 
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tenoient aux ramparts les treillis et fenestres, par où 
aucuns passèrent pour lentrer dans la ville : oe qui nm 
se sceut faire si doucement que ceux de dedans n*ea 
ouïssent le bruit; et cehiy qui estoit à la tour Sainct 
Esti^nne sonna si chaudement l'alarme, que tous les 
soldats et* bourgeois se mirent aussi-tost en armes. Et 
comme, pour la briefveté du temps, Scbenk n*y put 
filtre etitr^r des gens assez par les fenestres, dont il 
avoit faict arracber les treillis de fer, pour pouvoir 
rompre et. faire ouverture d'une porte, et que la ville 
estoit en aracies , il advint que les soldats de Schenk 
ne voulurent entrer, quoy qu'il les en^ressast ; telle- 
ment que ceux qui y estoient jà entrés n'eurent aiitré 
loisir que de se sauver par oil ils estoient venus : ainsi 
Schenk , avec toutes ses troupes, fut contraint de se re- 
tirer en ses navires, pour au plustost desloger de là, 
crainte du canon de la ville qui s'appi estoit, lequel les 
eust peu mettre au fond.Ceste retrâil^te se fit avec telle 
confiision , desordre et effroi pour se sauver, que cha- 
cun se mettoit dans les premiers pontons et chaloupes; 
tellement qu'en celle oil estoit le dolonel Sdienk il y 
en entra tant que la pesanteur la fit enfoncer, ce qui 
fut cause qu'il se noya avec plusieurs de ses gens : le 
reste d^ses troupes se sauva avec leurs navires à la 
descente de la rivière. Le lendemain, Schenk estant 
pesché et recognu, les bourgeois, pour se venger de 
luy sur son corps mort, luy tranchèrent la teste et le 
taillèrent par quartiers, puiSi par ignominie, les pendi- 
rent à des potences aux quatre coings de la ville, o& 
ils sont demeurez tant qu'à la requeste du marquis de 
Varambon, gouverneur de Oueldre pour le roy d'Es- 
pagne, ils forent estez et posez en une bière. Voylà 
39. a3 
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la mort du colonel Schenk, à qui la royne d'Angle- 
terre avoit donné l'ordre de chevalerie , et comme 
il tomba entre les mains de ses ennemis : aussi di- 
soit-il d'ordinaire qu'il avoit esté conceu dans le ventre 
de sa mère ennemy de ceux de Numeghe. Les relations 
espagnoles asseurent qu'il se noya avec luy plus de 
trois cents hommes de guerre. Cinq jours après qu'il 
fut mort, les soldats qu'il tenoit en garnison dedans 
Gravenveerd se voulurent mutiner pour la paye qui 
kur estoit deuë, et disoient qu'ils trouveroient bien 
qui les payeroit. Le comte de Mœurs pour les Estats 
s'y en alla, et leur promit de les contenter : ainsi par 
son moyen ils s'appaiserent. 

Le a4 d'aoust les gens du duc de Parme y par le 
moyen du fort de Creve-cœur, basty à l'emboucheure 
de la rivière de Dise, entrèrent en l'isle de Bommel, 
où ils assiégèrent y battirent et prirent les chasteauzde 
Heel et Bossem. Mais^ le aa septembre^ les comtes de 
Hohenlo et de Mœurs passèrent avec leurs troupes en 
la Betuve pour aller charger les Espagnols dans Tisle 
de Bommel, dequoy estans advertis ils repassèrent 
la Meuse y et après avoir bruslé le chasteau de Puy- 
droyen et autres places ils s'en retournèrent à Bos- 
leduc. * 

D'autre costé et en mesmes temps le comte Guil- 
laume de Nassau , gouverneur de Frise pour les Estats, 
prit le fort de Bheyde, qui est presque une isle à Fop- ' 
posite d'Embde, et bâtit plusieurs autres forts dont il 
fit sortir les Espagnols. 

Durant que le sieur de Balagny envoyoit ses troupes 
au secours de ceux de l'union en France, le duc de 
Parme practiquoit une entreprise sur Cambray, la- 
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quelle fut descou verte par madame de Balagny (0. Les 
entrepreneurs dévoient laisser une porte ouverte, et, 
cependant que Ton feroit une procession générale le 
19 septembre, les Espagnols dévoient entrer par ceste 
porte et se rendre maistres de la ville. Le doyen de 
l'église cathédrale et autres ecclésiastiques et bour- 
geois, accusez de cela, furent exécutez à mort aussi- 
tost que ledit sieur de Balagny fut de retour à Cam-* 
bray. 

Le quinziesme octobre, pour le paity des Estats, le 
comte d'Everstein, le baron de Potlys et le chevalier 
Veer, avec mille chevaux, deux mille hommes de pied 
et quelques pièces d'artillerie, s'acheminèrent pour 
renvitailler Bergk sur le Rhin. Ayant premièrement 
battu et pris un fort appelle La Roy nette de Coulogne, 
ils passèrent l'eau près le chasteau de Lop, et, estans jà 
passez Teckenhof, le marquis de Varembon pour l'Es- 
pagnol, avec huict cents chevaux et cinq cents hommes 
de pied , pensant qu'en leur donnant sur la queue il 
desferoit quelques troupes de l'arrieregarde, leur alla 
faire une belle charge; mais ceux des Estats se retournè- 
rent incontinent, et chargèrent si rudement Varambon 
qu'ils le mirent en route, luy tuèrent six centshomnies , 
gaignerent dix de ses drapeaux et trois cornettes , et 
emmenèrent avec eux dans Bergk plusieurs prison- 
niers et bien deux cents chevaux. Le comte Charles 
deMansfeld, sçachant que Varambon estoit aux mains, 
y accourut en diligence avec soixante et dix compa- 
gnies de cavalerie et d'infanterie; mais ceux des Estats, 

(0 Par madame de Balagnjr. Renée de Glcrmont, soeur du fameux 
Bussj d^Amboise. Cétoit une femme d^un caractère très -ambitieux et 
trèt-'ardeut 

23. 
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ayant desfaict Varaniboiiy se hasterent avec leur coq- 
voy de gaigner Bergk. A leur retour MaBs£eld pensoit 
encor les attraper ; mais en estans advertia ils allèrent 
passer le Rhin auprès de Rees, et retournèrent ea leurs 
garnisons sans aucun empescfaement 

Comme le comte de Mansfeld s'approchoit pour te- 
nir le siège de plus près devant Bergk, le comie de 
Mœui^i estant dans Arnhem en Gueldre pour les Es- 
tatSy s^apprestoit aussi pour secourir ceste place ; maïs, 
faisant espreuve de quelcpies feux artificiels, le feu se 
print à de la poudre ^ dont une pailiede la chaïnhneoù 
il estoit fut emportée^ et luy jen fut tellement blessé 
que peu de jours après il mourut. Voylà ce qui se passa 
de plus remarquable ez Pays-Bas en ceste amiëe, sur 
la fin de laquelle il y eut plusieurs courses à cause que 
Mondragon, gouverneur d'Anvers, deffendit les con- 
tributions que les paysans faisoient à ceux des Elstats, 
lesquels, par ces contributions s'exemptoient des cour- 
ses et rançonnements de leurs soldats. Les paysans, 
obeyssans àMondragon, ne voulurent plus payer leurs 
contributions. Les Estats se résolurent de les leur fitire 
payer par la force, et envoyèrent le capitaine MarsiUe 
qui estoit en garnison à Bergk sur le Zoom avec cent 
cinquante chevaux et cent harquebusiers , lesquels fi- 
rent si souvent en campagne, qu'après avoir pris plu- 
sieurs paysans des villages refusans de payer, et avoir 
iH^uslé le bourg d'Ulrich, ils rendirent les deffenses de 
Mondragon sans effect. Pendant ces courses ledit Mar- 
sille rencontra aussi un convoy de vivres à chariots ve- 
nant d'Anvers qu'il desfit, où il print le colonel Maldits 
prisonnier, et fit un très-grand butin, mettant en route 
«deux cents mousquetaires et quatre cents piquiers qui 
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conduiscHent ce conv(^, et gaigna une de leurs en* 
seignes qu'il envoya au comte Maurice. Voyons ce qui 
se passa en AUemàgne. 

En eeste année les affaires d'Allemagne furent assez: 
paisibles : l'Empereur n'avoît autre soin que la déli- 
vrance derarchidoc Maximilian son frère ^ qu'il soli- 
cita si bien^ qu'à la fin die fut ace<H*dée sous certaines^ 
conditions qui seront dictes cy-après. 

SaMa|estéImpertale fut aussi importunée des princes- 
protestansy qui luy envoyèrent seize ambassadeurs. 
Entre^autres articles ils demandoient : 

Qu'il ne fiist procédé contre le chapitre de Stras- 
bourg par ban impérial pour avoir pris les fruicts des 
chanoines catholiques^ mais que la cause se terminast 
par juges civils non suspects. 

Qu'on moyennast quelqne bon accord entre les ca- 
tholiques et protestans d'Aix la Chapelle. 

Que les catholiques ne missent aucunes nouvelles 
charges sur leseveschez de Salzl)oarget de Yisbourg. 

Finalement y qu'il fust licite à tous les protestans de 
se joindre à telle religion qu'il leur plairoit, avec line 
plaine liberté de conscience. 

De mesme la noblesse d'Austriche demanda liberté 
de conscience et l'exercice de la nouvelle religion dans 
Vienne. A tout cela l'Empereur respondit que la res- 
ponse de tant de demandes se devoit faire par une 
meure considération , qu il y adviseroît affin de les 
rendre tous contents , et ainsi les renvoya chacun 
chez soy. 

Le cinquiesme de mars de ceste année la paix fut 
faicte entre Sigismond , roy de Pologne y et Maximi- 
lian, archiduc d'Austriche, frère de l'empereur Ro- 
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dolfe. Par le moyen de ceste paix Maximilian fut mis 

en liberté. Voyonis la source de leur querelle. 

Le royaume de Pologne est un royaume eslectif et 
non pas héréditaire. Les roys des Polonois sont esleus y 
non comme souverains etayaiis une puissance absolue , 
mais seulement comme chefs du royaume , ne pouvans 
d'eux mesmes rien faire ^ soit pour la ^erre, soit pour 
la paix , sans le consentement du sénat : toùtesfois Tes- 
lectiond*ùnroy ne se peut faire par le sénat seul sansle 
consentement de la noblesse , et principalement quand 
il est question de créer un roy de quelque nouvelle li- 
gnée. Durant Teslection les nobles se tiennent en armes 
jusques à ce qu'il y en ait un esleu et couronné : c'est 
pourquoy on dit que la noblesse polonoise s'eslit des 
roys tels qu'elle veut, et que ceux qui y prétendent 
d'estre esleus doivent practiquer plustost la noblesse 
que le sénat. 

L'an 1 586, Estienne Battory, prince de Transylvanie, 
que les Polonois avoient esleu pour leur roy, et qui les 
avoit régis neuf ans durant, mourut sans enfans. Ce 
fut un prince beaucoup regretté de tous les chrestiens 
pour sa valeur et magnanimité; aussi, durant son règne, 
il n'a pensé à autre chose qu'à tascher de desraciner 
les querelles intestines que les grands de Pologne ont 
ordinairement les uns contre les autres, et dedeffendre 
le royaume contre les prétentions du Moscovite, du 
Tartare, du Turc, du roy de Suéde, et d'autres princes 
leurs voisins. Il reconquesta durant son règne les du- 
chez de Severie et de Smolensco ; et comme il peosoit 
recouvrer les autres pays que les Moscovites avoient 
occupez sur les Polonois , le père Possevin , jesuiste , 
l'an i58a , praticqua la paix pour quatre ans entre ces 
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deux puissans peuples. Les Tartares^ qui avoient ac« 
coustumé de passer le Boristene pour saccager la Rus- 
sie, et lesquels d'ordinaire vénoient faire de grandes 
destructions et ruynes jusques auprès deLeoble, ayans 
esté desfaicts en des rencontres par ce roy de Pologne , 
n'y osèrent plus retourner. Le Turc luy envoyant de- 
mander des gens pour faire la guerre en Perse y à quoy , 
disoit-il, les Polonois estoient tenus de luy en fournir, 
ce Boy luy fit response que Taigle de Pologne estoit 
rajeunie, qu'elle avoit ramassé ses plumes blanches 
que l'on luy avoit ostées, et aiguisé ses ongles et son 
bec, et qu'il conseilloit à ceux qui penseroient de la 
molester de regarder à se deffendre dans leurs propres 
pays. Aussi, durant son règne, le Turc ne fit aucune 
entreprise sur la Pologne. Le roy de Suéde pretendoît 
que les Polonois luy detenoiont la Lithuanie et Livo- 
nie, et qu'ils luy dévoient le mariage de la roy ne Isa- 
belle sa femme, avec une somme d'argent que la cou* 
ronne de Suece avoit prestée au royaume de Pologne 
du vivant de Sigismond Auguste. Toutesfois, durant le 
règne d'Estienne, ce ,roy de Suece n'en osa faire nulle 
demande. 

Or les Polonois, se voyans privez d'un tel roy sans 
enfans, s'assemblèrent pour en eslire un autre. Mais 
les discordes qui sont en ce royaume , tant pour la 
diversité des religions que pour l'espérance que cha- 
cun des grands de Pologne a de pouvoir parvenir à la 
couronne, fut cause qu'il y eut un long interrègne. 
Plusieurs de ceux qui ont escrit de la Pologne disent 
que c'est plustost une forme de republique qu'un 
royaume. A l'eslection de leurs roys il y en a tous- 
jours qui proposent d'en eslire un de leur natiou ,, 
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d'entre les piastes ou nobles : ils en firent encores à 
ceste fois de mesme. Entre ceux que Ton proposa 
furent le doc Constantin ^ palatin de Chionie (0, et son 
£A» Jamts^ palatin de Volinie : mais il fut troutë qu'ils 
tenoient l'opinion et religion des G^ecs, et qu'ils 
estoient lithuaniens^ l'eslection desquels ne pourroit 
estre supportée des Polonois; les ducs .de Sloze, de la 
famille des Jagellons^ outre qu'ils estoient lithuaniens^ 
on disoit qu'ils estoient jeunes et trop liberaax^ et 
pim qu'ils avoient pour ennemy leur beau-pere Badt* 
yni, palatin de Vilne^ ce qui pourroit apporter d^s di- 
TÎsions; les ducs d'Olica, on disoit qu'ils n'estoient 
point expérimentez à manier les affaires publiques ; les 
palatins de Posnanie^ Craconie et Sendomirie , quoy 
qu'ils fussent des plus grandes nuisons entre les Polo- 
nois, ils jugèrent que si on en eslisoit un d'entr'euz, 
que les auti^es ne s'y accorderoient pour leur interest 
paorticulier, ce qui seroit cause de nouveaux troubles-^ 
Le Zamoiski , grand chancelier, quoy qu'il fu^t homme 
de grande expérience militaire, on disoit qull n'avoit 
gueres de religion. Ainsi les Polonois, ne trouvant chez 
eux qui les pust régir, résolurent de s'eslire pour roy 
un prince estranger : leur principale raison fut que 
s'ils en eslisoient un d'entr'eux^ qu'ils obeyroient.à an 
roy qui leur serott par nature esgal. 

Entre les principaux princes estrangers présentez 
pour estre l'un d'eux esleu roy de Pologne , furent le 
duc de Parme, le vaivode de Transylvanie, le cardi- 
nal Battory son cousin, l'archiduc Maximilian , et Si- 
gismond, prince de Suece W. Pour le duc de Parme, 
le cardinal Farnese son oncle, protecteur des Poloiiois 

(*) Chionie : Kiovie. — (*) Suece : Suéde. 
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à Bome^ y employa tout ce qu*il put : mais^ estant Bay 
italien et nourry à Tespagnole, il ne plut point aux 
Polonois 3 car ils veulent qu'outre la valeur leurs roys 
soient d'une nature qui convienne à l'humenr polo* 
noise ^ et qu'ils conversent parmy eux avec une fami- 
liarité domestique. Le vaivode de Transylvanie et le 
cardinal Batory, neveux et héritiers de letir dernier 
roy Estienne, furent trouvez, sçavoir, le vayvode trop 
jeune , et le cardinal estre hongrois, nation haye mor- 
tellement des Polonois*, et pour tons ces deux ih 
disoient , bien que le Roy leur oncle eust esté vaillant 
et magnanime, qu'il avoit esté durant son règne plus 
craint qu'aymé^ n'ayant en la distribution des dignitez 
et honneurs pourveu aucun grand du royaume, et 
mesmes qu'ils estoient princes sans avoir beaucoup de 
moyens de leur estoc, et n'en pouvans avoir d'autre 
que celuy qu'ils pourroient avoir du chancelier Za»- 
moski leur cousin, l'authorité duquel avoit esté grande 
du vivant du feu roy Ëstienne, mais bay pour sa gran- 
deur par la noblesse , et pour avoir mis ses mains dans 
le sang de la famille des Sboroski , l'une des princi- 
pales de Pôlogne- 

Bestoit Maximilran cTAustriche et Sigismond de 
Suece. Pour Maximilian , il avoit beaucoup de parti- 
sans pour luy. Ses ennemis allegcroient qu'il estoit 
alleman , nation faay Aiaturetlement en Pologne ; mais 
sur tout ils disoient qu'estant un prince voisin et si 
puissant, qu'il ne penseroit qu'à abattre la liberté des 
Polonois, et de faire leur royaume héréditaire comme 
ses pères avoient rendus la Hongrie et la Boëme, qui 
estoient auparavant purs eslectifs et non successifs, et 
que l'on se sonvinst que , pour ceste seule occasion , 
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l'empereur Maximilian en fut exclus par la noblesse 
polonoise^ à l'eslection que le sénat fit de luy durant 
l'interrègne du rOy de France -, aussi que ce seroitles 
mettre sans doute à la guerre avec le Turc. Nonobs- 
tanty toute la faction austrienne, qui est gi*ande €}aiis 
la Pologne y l'esleut roy, et se mirent en armes pour 
soustenir leur eslection ; mais ils se trouvèrent les plus 
foiblesy ainsi qu'il se verra cy-après. 

Quant à Sigismond, prince de Suece^ bien qu'il 
fust jeune , la plus grand part de la noblesse et da 
sénat l'esleut : leur raison fut qu'il estoit l'unique hé- 
ritier de la famille des Jagellons, qui avoient allié à la 
Pologne ceste grand'duché de Lithuanie ; aussi qu'il 
estoit petit fils de leur dernier roy Sigismond Auguste 
et de la royne Anne , et que par ce moyen toutes les 
pretensions du duché de Lithuanie seroient assoupies; 
que son père le roy de Suéde l'avoit desjà faict dé- 
clarer son seul successeur et unique héritier en tons 
ses royaumes; bref^ les grandes commoditez qui dé- 
voient provenir de ceste eslection , ainsi que ceux qui 
firent les harangues de ce prince de Suéde aux Polo- 
nois remonstrerent , fut cause qu'ils l'esleurent roy. 
Voylà deux roy s esleus en Pologne en Tan 1587. 

Le palatin de Posnanie^ le Pazzoviski, capitaine de 
Sniatin, les Sboroski^ le capitaine de Sanneztadnisld, 
tenans le party de Maximilian)|t luy mandèrent de 
faire advancer son armée, et qu'il vinst vistement en 
Pologne. Les Sboroski s'emparèrent de Vislizze, 
place forte. 

D'autre costé Zamoski , grand chancelier, au nom 
de la royne Anne, assembla une nouvelle armée, et 
fortifia Cracovie. Les palatins de Cracovie, de Sando- 
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mirie et de Lublin s'armèrent aussi , et le prince de 
Suéde fut par eux mandé pour venir recevoir la cou- 
ronne des Polonois : mais il n*y put arriver si tost que 
Maximilian, car pour venir de Suece en. Pologne il 
avoit la mer Baltique à traverser. 

Maximilian, jugeant que sa réception despendoit de . 
sa diligence y entra, avec une armée composée de seize , 
mil hommes y tant de pied que de cheval , dans la Po- 
logne; il s*empara de la ville de Benzin et d'Ilcus, à . 
cinq lieues de la ville de Cracovie, devant laquelle il 
arriva en octobre 1 687 . Le grand chancelier à ce com- 
mencement eut de la peine à retenir le peuple de Cra- , 
covie en son devoir, car il n'avoit pas encore assez de 
gens pour combattre Maximilian , qui s'estoit campé 
devant Cracovie, et qui avoit envoyé sommer de le re- 
cevoir, suivant son eslection. 

L'armée de Maximilian estant augmentée de deux 
mille Polonois et de quelques pièces d'artillerie que 
luy menèrent le palatin de Posnauie et le capitaine 
de Sniatin, voyant que ceux de Cracovie l'avoient re^ 
fusé pour roy, commença à leur user de menaces de 
sac et de feu, puis après il fit faire un degast aux envi- 
rons de ceste ville : mais, voulant s'en approcher de 
plusprez, et les saluer de son artillerie,. ayant pour 
cest effect remué son camp et fait advancer deux 
mille tant Allemans que Polonois par le chemin 
d'Ogrokrik, les gens du chancelier, ne les désirant si 
prez d'eux, s'advancerent pour les en empescher. Il y 
eut là un combat de trois heures , auquel les gens du 
chancelier demeurèrent victorieux après en avoir tué 
plus de douze cents sur la place, entre lesquels estoient 
beaucoup de gens de commandement, et pris plus de 
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deux cents prisonniers. Ce combat fat la cause de la 
mine des entreprises de Maximiliail ^ et, quoj qu'il fist 
semblant de vouloir continuer son ûege, ayant faict 
destoumer Veau de Budauca pour incommoder ceux 
de Gracovie y les nouvelles qu'il receut de l'arrivée du 
prince de Suéde en Pologne , lequel s'acheminoit 
droict à Gracovie, et aussi que ledit grand chancelier 
avoit receu nouvelles forces de toutes parts de la Po- 
logne , le contraignirent de lever son siège, avec in- 
tentiott d'aller combattre le prince de Suéde, son 
compétiteur, auparavant qu'il se fust joint avec les 
forces du grand chancelier. 

Les Polonois duparty de Maximilian estoient en 
fon advantgarde conduite par les Sboroski^ ils prin- 
drent la charge d'aller recognoistre l'armée du prince 
de Suece : ce qu'ils firent, et allèrent jusqu'à Vol* 
borzon, où, ayans aussi rencontré l'advantgarde du 
Suecien, conduite par Olpaniski, grand mareschalde 
Pologne, il y eut là une rencontre entre ces deux 
advantgardes , où ceux de Maximilian eurent de l'ad- 
vantage : mais, estans retournez vers luy| et s'achemi* 
nants pour présenter la bataille au prince de Suece ^ 
ils eurent advis que grand nombre de Polonais estoient 
amvez en son camp, lequel estoit de plus de qua- 
rante mil hommes. Maximilian, se voyant réduit à 
laisser le passage libre au prince de Suece, son com- 
pétiteur, pour n'avoir forces bastantes à le combattre, 
se retira avec son armée vers les frontières de^Silesie, 
et s'empara encor du chasteau de Grepicze, où il se 
retrancha avec son armée, attendant du secours de 
l'Empereur son frère, et endommageant le plus qu'il 
pouvoit le pays de ses ennemis. 
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Cependant le prince de Suece, accompagne du gi*aad 
clianoeliery de tous les palatins et grands seigneurs de 
la noblesse polonoise^- alla à Cracovie^ où rarche- 
vesque de Gnesne le couronna roy de Pologne, et où 
il fut non seulement recognu des Polonois, mais vingt- 
quatre ambassadeurs de Lithuame yindrent aussi ayec 
Papilta, vioechanceiiery et deux chasteUains, Iny jurer 
obéissance au nom de tous les Lithuaatens. 

Le 1 4 janvier i588, le grand cbaucelier Zamoski, 
avec plus de trente mil hommes y tant de pied que de 
cheval , partit de Cracovie pour aller faire desloger 
l'archiduc Maxîmilian d'Austriche des frontières de 
Pologne. L'archiduc ayant eu advis de son achemine- 
ment , quoy qu'il fust beaucoup moindre que luy en 
nombre d'hommes ; se mit à la campagne ^ et^ le vingt'- 
deuxiesme de janvier, les deux armées se rencontrèrent 
auprès de Yelun , où , après un l<»ng combat de quatre 
heures, la victoire ayant balancé, tantost du cosiédes 
Alemans, tantost de celiiy des Polonois, elle demeura 
en fin au grand chancelier de Pologne, qui pour- 
suivit l'archiduc jusques en Silesie où il s'estoit retiré 
dans Pitschem, après avoir perdu toute son artillerie 
et tout son bagage, parmy lequel il y avoit un grand 
nombre de richesses que ses soldats avoient butiné 
dans la Pologne. 

Trois jours après la perte de cette bataille, Maxi- 
milian, poursuivy par les Polonois, s'estant deffenda 
un jour et une nuict dans Pitschem avec s^t cents 
Alemans et quelques seigneurs polonois de^on party^ 
voyant que la plus grand part des siens avoient esté 
tuez en <;ombattant, n'y ayant plus d'apparence de 
tenir sans estre forcez, se rendit prisonnier aux Polo* 
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nois avec le palatin de Posnanie, les ducs de Pruinski 
et de Volinie , André Scaroselli^ et Fevesque de Chio- 
vie qui Tavoit nommé roy de Pologne , et beaucoup 
de grands seigneurs allemans, hongrois , austrienset 
polonois. 

L'archiduc fut receu et traicié fort magnifiquement 
par le grand chancelier^ lequel l'envoya incontiDent 
avec bonne conduite dans Lublin, et les autres prison- 
niers en divers endroicts. La joye fut grande par toute 
la Pologne pour ceste victoire , et le roy Sigismond 
fut dèslors asseuré en son nouveau royaume. 

Les princes de la maison d'Austriche furent faschet 
de la fortune de l'archiduc Maximilian, et employèrent 
tout ce qu'ils purent pour sa délivrance. Sa Saincteté 
envoya aussi un légat apostolicque, qui fut le cardinal 
Hypolite Aldobrandin , pour traicter de la paixentre 
la maison d'Austriche et les Polonois. Premièrement 
l'on fit une trefve à Varsovie; mais, durant l'an i588, 
pour beaucoup de difficuitez, ils ne se purent accorder. 

Au commencement donc de ceste année ^ l'Empereur 
ayant redemandé instamment son frère aux Polonois, 
les députez, tant d'une part que d'autre, pour traicter 
la paix, s'assemblèrent à Bilhonie en Silesie, où le 
légat du Pape se rendit avec Bosimbergh , commissaire 
impérial, et pour les Polonois s'y trouvèrent levai- 
vode Raski et le Sbriski. Il se proposa du commence- 
ment tant de difiicultez, que, pour les accorder, ils 
furent contraints de continuer la trefve, pendant la- ■ 
quelle, le 5 avril, la paix fut faicte, les principaux ar- 
ticles de laquelle estoient : i 

<c Que Tarchiduc Maximilian sortiroit libre sans > 
payer rançon. Qu'il renonceroit à ce tilire de roy, et . 
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le jureroit ainsi , et puis seroit reconduit en seureté 
jusques dans les confins de Silesie , oii il jureroit de ne 
faire plus la guerre, pour tirer là quelque vindicte de 
toutes les choses passées jusqùes à présent. 

<c Que la forteresse de Benzin seroit restituée aux 
Polonoisy et que, si les Hongrois n'y vouloient con- 
sentir, ils payeroient pour une foi^ cent mil talars à la 
couronne de Pologne. 

« Que le roy Sigismond de Pologne envoieroit pre- 
mièrement ses ambassadeurs vers l'Empereur pour 
luy faire ses excuses des choses passées, et pour ap- 
prouver le présent accord , et puis Sa Majesté Impé- 
riale luy envoyeroit aussi les siens pour faire le mesme. 

« Que le roy de Pologne feroit personnellement 
toute démonstration damitié et de parfaite reconci- 
liation avec l'archiduc Maximilian, et réciproquement 
ledit sieur archiduc envers la personne du Boy. 

(c Que toutes les confédérations, pactions etamitiez 
seroient renouvellées entre les royaumes de Pologne, 
d'Hongrie et de Boëme, et mesme avec la maison 
d'Austriche , se remettant réciproquement les uns aux 
autres toutes les injures et offenses advenues jusques à 
l'accord présent. » 

Tel fut l'accord, pour lequel exécuter le roy Sigis- 
mond de Pologne envoya le comte d'Ostrorogue, son 
eschanson, vers l'Empereur, lequel l'ouït volontiers, 
accepta les excuses , et luy fit grande courtoisie. 

Après, le roy Sigismond luy envoya encore d'autres 
ambassadeurs pour confirmer et jurer leur accord. Ce 
que l'Empereur fit en ces termes : « Chose inaccous- 
tumée, le Budolphe (0, par la grâce de Dieu esleu 

(>) Rudolpke : Rodolphe. 
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empereur des Romains, tousjoars Auguste el César, 
promet, sur les sainctes Evangiles, de garder et ob- 
server inviolablement tous les artides qui ont este ac- 
cordez à Bithonie et Bendzon, par rintenreiition da 
reverendissime cardinal Aldobrandin, légat de nostre 
sainct père le Pape, et du Sainct-Siege afiostoliqae, 
entre nos comn»issaires et ceux des serenîssimes princes 
les archiducs mes oncles et frères, d'une part, et le 
serenissime prince Sigismood in, roy de Polc^e, 
grand duc de Lithuauie, d'antre part : ansquels arti- 
cles de paix je satisferay, et garderaj perpetneUemeot 
la paix et amitié avec ledit serenissime prince, le 
royaume de Pologne , et avec toutes les provinces qui 
en dépendent. Ainsi Dieu m'ayde et ses sainctes Evan- 
giles. » 

L'Empereur envoya aussi ses ambassadeurs à LubliD 
pour recevoir le serment du roy Sigîsmond , lequel le 
fit aussi en presque semblables termes que Sa Majesté 
Impériale. 

Puis le Roy alla à Crafostein y où estoit Tarchiduc 
Maximilian y lequel alla au devant du Boy en la cour da 
chasteau , et se firent de grandes caresses Vun à l'autre : 
toutesfois jamais Tarchiduc ne le nomma Jfa/efté; mais 
ils s'honorèrent l'un l'autre du terme de Sérénité. Tout 
cala se passa dans le moys d'avril. 

Le treiziesme d'aoust les Polonois tinrent encor con- 
seil dans Cracovie s'ils dévoient mettre en liberté l'ar 
chiduc Maximilian , ponrce que tous les limites de la 
Pologne estoient en ce temps là en troubles, d'un costé 
par le Moscovite, et des autres par le Turc et par les 
Tartares, vers les confins de Polodie et de Russie. En 
ce conseil il fut résolu que Maximilian jureroit et don- 
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neroit caution devant que d'estre mis en liberté, pour 
éviter que cependant qu'ils seroient empeschez à l'un 
des bouts de la Pologne contre le Turc, qu'il ne re- 
commençast sous quelque prétexte la guerre contr'eux. 
«Maximilian fut asseuré que la recherche de ceste caution 
ne venoit point du vouloir du Roy, mais de celuy du 
chancelier et du conseil de Pologne : toutesfois il fut 
contraint pour avoir sa liberté de promettre de donner 
caution 5 ce qu'il fit. Pour le reconduire et le feire ju- 
rer d'entretenir la paix, les Polonois députèrent Te- 
vesque Chelmense , le palatin de Cracovie et plusieurs 
seigneurs polonois pour l'accompagner. Lesquels estans 
tous arrivez, aux confins de Silesie avec l'archiduc, 
ils voulurent le remener jusques où ils l'a voient pris 
prisonnier , avec enseignes de^ployées j mais l'éves- 
que de Vratislavie, qui estoit venu bien accompagné 
trouver ledit archiduc , leur dit qu'il les en empesche- 
roit. Les Polonois , qui n'estoient lors aussi forts que 
les gens de l'archiduc qui Festoient venu recevoir, 
cognurent qu'ils avoient esté trop faciles. Ainsi, estans 
arrivez sur les limites de la Silesie, ils requirent l'ar* 
chiduc de jurer les aiticles accordez à Bithonie : mais, 
au lieu de ce faire , se sentant plus fort que les Polo- 
nois, sans rien respondre à leur requeste, bien accom- 
pagné de cavalerie alemande et hongroise, se rendit 
en peu de temps à Bithonie, où il fit venir les commis- 
saires polonois, et là il leur fit déclarer, par un ha- 
mualdo , qu'il n'avoit eu aucune cognoissance du traicté 
de paix, sinon qu'après qu'il avoit esté faict, à cause de 
l'estroite prison où on l'avoit détenu pendant qu'il se 
faisoit , et que c'estoit une chose inique et dure qu'en 
faisant l'accord à Bithonie, les députez des Polonois 
39. 24 
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n'avoient pas seulement voulu que l'on cognust de son 
eslection au royaume de Pologne , qui estoit toute la 
controverse ^ aussi que les Polonois mesmes avoient 
contrevenu au traitté de Bithonie , en ce que y par iceluy, 
ceux qui avoient suivy son party n'en dévoient estre 
recherche^, et aussi que tous ceux quiestoient prison- 
niei^ dévoient estre mis en liberté , ce qui n'avoit esté 
observé y ainsi qu'il se pou voit vérifier par les sévères 
constitutions qu'ils avoient faictes de nouveau à Varso- 
vie^ plus, que le roy de Pologne ayant commandé de 
mettre ledict sieur archiduc, sans aucune dilation, en 
liberté, que l'on l'avoit renfermé par le commandement 
du grand chancelier dansVeslitie, oh l'on avoit résolu 
qu'il ne sortiroit sans faire le serment , sans délaisser 
son tiltre de roy, sans changer de seau, et sans ratifier 
les articles accordez à Bithonie. 

A ceste déclaration, laquelle contenoit encor beau- 
coup d'autres points, l'evesque Ghelmense respondit 
de poinct en poinct, et monstra que l'archiduc estoit 
tenu de faire le serment et jurer l'accord faict à Bitho- 
nie. L'archiduc alors, prenant la parole, luy dit que sa 
cause estoit séparée des alliances et confédérations des 
royaumes de Bohême et de Pologne, et que cela n'em- 
pescheroit point la paix entr'eux si les Polonois ne la 
violoient de leur costé. Alors le palatin de Cracovie 
dist à l'archiduc beaucoup de choses pour le bien de 
la paix, et qu'il devoit avoir respect au sang chreslien 
qui se repandroit par la guerre; puis il interpella tous 
les Bohémiens, Moraves et Silesiens, affin d'exhorter 
l'archiduc à jurer la paix, ausquels mesmes il usa en 
fin de menaces. Mais, voyant que ce qu'il leur disoit 
estoit sans fruict, il sortit en colère, et leur dit ces mots 
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en langage polonois : « Il est facile de faire cuire la 
cervoise, mais il est incertain de sçavoir qui la boira ; » 
et se retournant vers Fevesque Chelmense : « Voyez, 
dit- il, en quelle façon nous retournerons en Pologne^ 
nous sommes icy mocquez par des enfans, et servirons 
de risée aux autres. » 

L'archiduc, nonobstant que les Polonois fussent sor- 
tis en colère, ne laissa de les inviter à souper: eux le 
refusèrent, et à l'heure mesme, estans montez dans 
leurs chariots, s*en retournèrent en Pologne. Le lende- 
main l'archiduc aussi print son chemin pour aller à la 
court de l'Empereur son frère. Il fut fait plusieurs dis- 
cours sur ce que ledit archiduc ne voulut jurer Tàc-* 
cord de Bithonie, faict pour sa liberté par l'interven- 
tion du légat de Sa Saincteté, puis que l'Empereur 
l'avoit juré; mais ceux qui favorisoient son party con- 
cluoient tous que les conseillers que Maximilian avoit 
autour de luy estoient jeunes e percïb non muoverlo 
niente questa resoluzione data daprincipioi^). Ce sont 
excuses. 

La Pologne se trouvoit lors, comme nous avons dit, 
grandement empeschée des Tartares et des Turcs, car 
les Cosaques, peuples dependans de Pologne, avoient 
esté à une grande foire au mois de juin dans la ville 
de Coslou en Tartarie casanière, qui est un pays où les 
Tartares demeurent en maisons, au lieu que les autres 
Tartares n'usent que de pavillons et tentes, se mettans 
par hordes sous un chef qui est tous jours de la pre- 
mière et plus ancienne famille. En ceste ville de Cos- 
lou donques les Cosaques pillèrent les bouticques, et, 

(') Et par conséquent il ne devoit point se régler «ar une résolution 
d^ancienne date. 
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après en avoir tué plusieurs^ mirent le feu dans ceste 
ville j et s'en retournèrent chargez d'un grand butin. 

Les TartareSy faschez de ceste bravade et perte^ es- 
tans solicitez par le Turc, auquel les Cosaques aussi 
avoient pris et desmantelé la forteresse d'Ochiakou^ 
firent amas de soixante dix mil chevaux et trente pièces 
de canon, et> passant le fleuve de Boristhene, vindrent 
se camper entre Liople de Russie et le lac d^Amodoc, 
d'où ils coururent, en faisant une infinité d'hostilitez 
et inhumanitez, les pays de Sbarazze, de Tarmople et 
de Bourke, et autres places voisines. 

Le roy Sigismond de Pologne, entendant les cruau- 
tez que faisoient les Tartarcs en ces contrées là, y en- 
voya le Zamoski , grand chancelier de Pologne, lequel, 
aj^ès avoir visité Liople, forteresse imprenable pour 
estre environnée de montagnes^ et y avoir donné l'ordre 
requis pour sa defiense, il s'achemina à Camenik de 
Podolie, qui est une place située dans les roches inac- 
cessibles sur la rivière de Smotriki, laquelle il pour- 
veut de tout ce qui estoit nécessaire pour soustenir un 
siège ; car aussi, en ce mesme temps là^ le bascha Hadar 
faisoit semblant de vouloir chasser le palatin de Vala- 
chie pour y en mettre un autre; mais les Polonois ju- 
gèrent que ce Turc ne faisoit ce voyage que pour tas- 
cher à trouver un moyen d'occuper l'une de ces deux 
places susdictes. 

Les Tartares , ayans esté battui^ et j^batus en plusieurs 
rencontres par les Cosaques et Bussiens, ne laissèrent 
pour cela d'entreprendre sur la ville de Rurapotniki j 
mais ils en furent repoulsez, comme ils le furent aussi 
de Sbarazze et de Baccarou, là où ils furent chargez 
et desfaicts. Dans Baccarou estoit par cas fortuit arrivé, 



I 

DE PALMÀ CATET. [1S89] S^S 

en passant pays ^ la sœur dû grand chancelier Zamoski 
laquelle les Tartares taschoient par tous m oy èns d'avoir 
entre leurs mains; mais il leur fut impossible de l'avoir. 
Le grand zare des Tartares^ ainsi s'appellent les prin- 
ces souverains des Tartares casaniers ( comme qui di- 
roit le grand escarmoucheur)^ ayant entendu que ses 
gens estoient mal traictez des Polonois^ se résolut de 
venir luy-mesme à leur secours avec nouvelles et plus 
grandes forces^ lesquelles^ par une astuce militaire ^ 
estant proche du camp des Polonois, il divisa endeux, 
et, s'en venant avec une partie, il laissa l'autre derrière 
une petite montagne, avec intention d'attrapper les 
Polonois en les enveloppant. Son dessein pour les enve» 
lopper reiissit; mais les Polonois, se voyans enveloppez 
entre les deux troupes, d'autant qu'ils s'estoient advan- 
cez dez qu'ils eurent veu la première, sans penser qu'il 
y en eust encor une autre derrière, se recognurent, 
et se donnèrent la foy les uns aux autres de combattre 
jusques à la mort. En ceste resolution, après avoir rompu 
Tavantgarde des Tartares , ils enfonserent la bataille , 
dans laquelle rencontrant le grand zare, ils le bles- 
sèrent à mort d'une arquebuzade ; mais se voyant blessé, 
affin de n'estonner ses gens, il fit sonner la retraite. 
En cesté bataille son fils, nommé Saphigerei , y fut 
tué , et plusieurs grands de sa suitte.. Mille d'entre eux, 
se cuydans sauver dans un bois, y furent tous taillez en 
pièces. Les restes de ceste grande armée de Tartares 
coururent repasser le Boristene, et s'en allèrent joinf- 
dre à l'armée du Turc que conduisoit le bascha Hadar. 
A*^rs les Cosaques, après le guain de ceste bataille, 
donnèrent dans le pays des Tartares, pillans,ravageans 
et mettant tout k feu et à sang. 
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Le bascha Hadar ayant sceu la desfaicte des Tarta* 
res casaniers, au lien qu'il menaçoit les Polonois il 
parla de paix avec eux, et leurescrivit que, s'ils vou- 
loient envoyer vers le Grand Tnrc son seigneur, qu'il 
s'asseuroit qu'on les recevroit humainement. Les Turcs 
en ceste année n'eurent pas la foi*tune prospère, car, 
outre les guerres qu'ils avoient avec les Perses, lesTai^ 
tares circassiens se révoltèrent de leur alliance , et se 
rallierentavec les Perses : tellement que le bascha Ferai 
y receut contr'eux une grande desroute, et fat con- 
traint de se retirer. Aussi certains santons , qui sont 
comme moynes en la loy de Mahomet, firent une 
révolte au pays de Surie, pour laquelle appaiser ÂssaO; 
haga, se trouva bien empesché. 

Mais ce qui donna le plus de fascherie au grand 
turc Amurat, fut que les janissaires esmeurent une 
grande seditionsurlefaitdesmonnoyes, disant qu'elles 
estoient altérées d'aloy et de poids. Ils en imputoient 
la fàulte à Ebrayn, beglerbey de la Grèce ( c'est à dire 
lieutenant gênerai), lequel estoit aymé d' Amurat avec 
une extrême privauté, jusques à luy permettre qu*il 
entrast seul dans le serrail, qu'il allast en carroce avec 
luy, et autres faveurs excessives: tellement qu'environ 
cinq mille janissaires demandèrent sa teste avecimpor- 
tunité. Amurat, estimant que cela luy touchoit àrhon- 
neur, leur offre de raccommoder les monnoyes et leur 
augmenter leurs payes, et leur donner récompense; à 
déchet qu'ils avoient eu sur les monnoyes. Sur cest 
offre les janissaires s'escrierent tous qu'ils estoient là 
pour la teste d'Ebrain, lequel avoit pour capitaux en- , 
nemis un autre Ebrayn, gendre d' Amurat, et le Sciaus » 
bascha, Tun des cousins d' Amurat, lesquels on jugea 
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depuis avoir suscité lesdits janissaires. Or, combien 
qu'Ebrayn, altérant les monnoyes, en rapportoit le 
proffit aux coffres de son prince, à cause dequoy il 
le tenoit pour son grand et cher amy, luy estant utile 
pour estre luy-mesme grandement avare , joinct que 
tousjours Amurat debattoit qully alloit de son hon- 
neur en ce qu'un sien amy fust abandonné à des janis- 
saires, et qu'estant Amurat prince absolu, il ne pou- 
voit obeyr aux intentions des janissaires pour quelque 
occasion que ce fust , toutesfois ils trouvèrent moyen 
de luy persuader que le beglierbey Ebrayn deust mbu« 
rir, et que la loy de Mahomet portoit que, pour la 
seureté de l'empire, les frères mesmes d'un de leurs 
grands turcs estoient mis à mort, et quant au pou- 
voir absolu , qu'il estoit ez mains des janissaires. Ces 
paroles furent la cause qu' Amurat abandonna son 
Ebrayn, et le vid, estant au dyvan, par une fenestre , 
ployant le col sous la main du bourreau. C'est un 
exemple à ceux qui, pensant complaire à l'appétit des 
princes, changent les loix finement pour opprimer les 
peuples. 

Six joui^ après ceste esmotion , un matin à deux heu- 
res avant jour, par toute la ville de Gonstantinople se 
prit un grand embrasement, lequel on n'a jamais sceu 
sçavoir s'ily avoit esté mis à dessein, ou si c'estoit un 
cas fortuit. Ce feu commença en la maison d'un juif. 
Les janissaires firent devoir de l'esteindre : ce qu'ayant 
feit^ ils demandèrent surcroist de leur paye, selon la 
coustume ancienne : ce qui leur fut desnié, et mesmes 
l'aga se moqua d'eux, leur disant que ce feu avoit esté 
mis par leur artifice. Mais ils s'en vengèrent inconti- 
nent, car ils r'allumerent le feu par tout, qui brusia 
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plus de dix mille boutiques , durant lequel ils se mirent 
i saccager les biens des juifs , qui estoient très-riches, 
tant pour le trafic qu'ils font , que pour les daces et im- 
posts dont ils sont fermiers d'ordinaire pour le Grand 
Turc, et pillèrent en une journée plus de cinq mil- 
lions d'or. La perte générale fut estimée à plus de douze 
millions. En ce pillage et en ce bruslement les janis- 
saires s'opiniastrerent l'espace d'un mois tout entier, 
sans que le premier visir Sinan , lequel estoit rentré 
ez bonnes grâces d'Âmurat par la faveur des soltanes, 
y pust donner ordre , ny le bascha de Bosne, qui avoit 
estéfaict beglierbey de Grèce après la mort d'Ebrayn, 
d'autant que les janissaires inventoient de jour à autre 
certains artifices pour ^entretenir le feu et continuer 
leur pillage. Tellement que l'on pensoit lors que l'em- 
pire turquesque estoit proche de sa ruine^ pour les 
grandes séditions qui s'esmeurent en ce mesme temps, 
tant en Barbarie que par les Arabes en Egypte et en 
Judée : si bien qu'Amurat pensoit que son empire 
s'alloit renverser, et tous ses baschas et vizirs n'a- 
voient autre plus grand soin que de conserver leurs • 
propres maisons , là où ils demeuroient en armes avec 
leurs gens, n'attendans que l'heure que les janissaires 
vinssent mettre le feu à leurs portes. Pour appaiser ces . 
séditieux il leur falut accorder tout ce qu'ils voulurent, 
avec augmentation de gages. Amurat fut contraint de 
mettre prix par edict à toutes sortes d'estojQTes, et ce à 
tel prix que les janissaires les voulurent mettre, qui fut 
un très-grand préjudice à la ville de Constantinople 
et à tout le pays, par-ce que les marchans, se voyant 
réduits à cela, transportèrent toutes les meilleures 
pièces de leurs marchandises, et ne leur demeura que 
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le rebut dans leurs bouticques, encores avec grand 
péril. 

Le tumulte appaisé^ Assan^ aga^ tirade Constantino- 
ple la plus-part de tous ces rebelles et séditieux, et les 
emmena avec luy en Barbarie pour appaiser la sédi- 
tion des Mores de Tripoly de Barbarie, qui en avoient 
chassé les Turcs, et avoient envoyé au grand maistre 
de Malte pour luy demander secours d'armes et de 
munitions, disant ne vouloir plus estre subjects aux 
Turcs. Le grand maistre pensa que c'estoit une belle 
occasion pour délivrer la mer Méditerranée des cour- 
ses qu'y faisoient les Turcs, et principalement aux pays 
de rivière ( c'est à dire ez frontières de la marine ) su- 
jets au roy d'Espagne. Il despescha pour cet effect le 
chevalier Boucherie , françois, pource qu'il estoit mieux 
informé que nul autre de toutes ces affaires. Mais As- 
san, aga, après beaucoup de peine , réduisit Tripoli et 
les Mores en leur ôbeyssance accoustumée. 
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